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TRADUIT 

DE  L’ANGLAIS, 

« 

JO  JÊ.  JO  XÂ  \JLir  JR.  O X. 

c.  * 

' • > . 

Par  M.  LE  TOURNEUR. 


Homo  fum  : Humani  nihil  à me  alienum puto.  Ter. 


TOME  DIX-HUITIÈME. 


A PARIS, 


Chez  l’A u. T eur,  cul-dô-fac  Saint-Dominique', 
près  le  Luxembourg; 

Et  -M  ê R 1 3 o T j eune  , Libraire , quai  des  Auguftins, 

■f - .. =3. 

M.  D C C.  L XX  XII.. 

• Avec  Approbation  & Privilège  du  F.o:. 
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P E R S O N N A G E S. 

\ INCENTIÛ,  Duc  de  Vienne. 

ANGELO , Miniflre  d'Etat  en  tabfence  du  Duc. 

ESCALUS,  ancien  Seigheur , collège t Aidons  l'AdmU 
nijtratien. 

CLAUDIO,  jeune  Gentilhomme. 

LUCIO , jeune  homme  étourdi  G«  libertin. 

Deux  autres  Gentilshommes. 

iVARRIUS  (f) , courtifan  de  la  fuite  du  Doc. 

LE  GEOLIER,  OU  CONCIERGE  de  la  Prifon. 

PIERRE?’}***  M‘iieux  Francifcains. 

VN  JUGE. 

LE  COUDE  (J)  , Officier  de  Police. 

L’ECUME  (a),  jeune  fou. 

MHOrVom4^"/  'aa^ui‘XUm.  Omi™. 
ABHORSON , Exécuteur  de  la  Haute- Jullice. 

BERNARDINO , débauché prifunnier. 

ISABELLE,  faut  de  Claudio.  , 

MARIANNE,  fiancée  d Ahgelo. 

JULIETTE,  maltrejfe  de  Claudio. 

Une  Religieuse.  ' >. 

Madame  OVERDONE,  Appareilleufe. 

Des  Gardes  , des  Offkirrs  , &c. 

La  Seine  ejl  à ViMirirs. 


, (j)EIbow,  - . 

(«)  Frotb,  * * ‘ . 

mesure 
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POUR  MESURÉ. 


ACTE  PREMIER. 

La  Scène  repréfente  le  Palais  du  D V C. 


SCÈNE  PREMIERE. 

Le  DUC,  ESCALUS,  SEIGNEURS* 
LEDUC. 

Escalus  ! 

ESCALUS. 

Seigneur. 

LE  DUC.. 

Vouloir  Vous  expliquer  en  détail  les  principes 
de  l’adminiftration , paroîtroit  en  ftiol  une  âffe&a- 
Tome  XVlll.  Première  Partie y A 
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lion  vaine , une  envie  d’étaler  une  fcience  & des 
difcours  inutiles;  puifque  je  fais  que  vos  propres 
connoiflances  dans  l’art  de  gouverner , furpafTent 
tous  les  confeils  & les  inftruétions  que  pourroit 
vous  donner  mon  expérience.  Il  ne  me  refte  donc 
qu’un  mot  à vous  dire  ; c’eft  que  , votre  capacité 
égalant  votre  vertu , vous,  les  laifliez  agir  enfemble, 
& de  concert.  Le  caractère  de  mes  fujets , les  loix 
de  notre  cité , le  ftyle  & les  formes  de  la  juflice , 
font  des  matières  que  vous  poffédez  à fond  , autant 
qu’homme  que  nous  ayons  vu  enrichir  l’art  & la 
pratique.  “Voilà  notre  commiflion  , que  nous  vou- 
drions qui  fût  pon&uellement  fuivie  par  vous.  — 
( à un  de  /h  fuite)  Allez  dire  à Angelo  de  fe  rendre 
ici.  — Quelle  opinion  avez-vous  de  fa  capacité  pour 
nous  remplacer  ? Car  vous  favez  que  dans  le  fecret 
de  notre  ame  , nous  l’avons  auflî  choifi  pour  nous  re- 
préfenter  dans  notre  abfence  , que  nous  l’avons 
armé  de  toute  la  terreur  de  notre  autorité , & re- 
vêtu de  tout  l’empire  de  notre  amour , & que  nous 
avons  tranfmis  à fa  commiflion  tous  les  organes  de 
notre  pouvoir.  Qu’en  penfez-vous , de  mon  choix  î 
E S C A L U S. 

S’il  eft  dans  Vienne  un  homme  digne  d’être  revêtu 
d’un  fi  grand  honneur , & d’une  fi  haute  dignité , c’tft 
le  Seigaew  Angelo. 
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SCENE  II. 

Les  mêmes . 

A N G E L O. 

LE  DUC. 

ÏjE  voilà  qui  vient. 

A N G E L O. 

Toujours  fournis  aux  volontés  de  votre  A! telle, 
je  viens  favoir  vos  ordres. 

.LE  DUC. 

Angelo,  votre  conduite  pafiee  préfente  un  carac- 
tère où  l’œil  obfervateur  peut  lire  d’avance  toute 
la  fuite  de  votre  vie.  Ni  vous  , ni  votre  mérite  ne. 
vous  appartiennent  en  propriété  ; vous  n’avez  pas  le 
droit  de  vous  concentrer  dans  vos  propres  vertus, 
& d’en  borner  l’emploi  à votre  avantage  exclufif. 
Le  ciel  fe  fert  de  nous , comme  nous  faifons  des 
torches  : ce  n’eft  pas  pour  elles  qu’elles  éclairent  8c 
brillent  ; & fi  nos  vertus  reftoient  enfevelies  dans 
notre  fein , ce  feroit  comme  fi  flous  ne  les  avions 

A a 
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pas  Cf)*  La  nature  ne  forme  les  âmes  fublimes 
& privilégiées  , que  pour  de  grands  deffeins;  jamais 
elle  ne  communique  une  parcelle  de  fes  dons,  qu’en 
DiefTe  avare  & intéreflee,  qui  retient  pour  elle  l’hon- 
neur & les  droits  d’un  créancier  ; pour  fes  bien- 
faits, elle  en  exige  l’ufage,  & la  rcconnoiiïance  de 
l’homme.  Mais  j’oublie  que  j’adrefle  mes  réflexions 
à un  homme  qui  (§)  eft  en  état  de  puifer  dans  fon 
propre  fonds  toutes  les  inftructions  qu’il  feroit , fans 
cela , de  mon  miniftère  de  lui  donner.  Continuez 
donc,  Angelo,  d’être  ce  que  vous  avez  été  juf- 
qu’ici.  Pendant  notre  abfence , foyez  en  tout  notre 

, 9 

image  & notre  parfait  repréfentant.  La  vie  & la 
mort  dans  Vienne  repofent  fur  vos  lèvres , & dé- 
pendent de  votre  volonté.  Le  refpe&able  Efcalus , 
quoique  le  premier  pourvu  par  nous , n’eft  que 
votre  fécond  collègue.  Recevez  votre  commilHon. 

ANGELO. 

f Mon  noble  Duc , attendez  qu’une  plus  longue 
épreuve  ait  mis  en  évidence  ce  que  je  peux  valoir , 


(t)  Paulum  fepultæ  dijlat  inertiœ  ceiata  virtus.  Hor.  Non  pro- 
gredi  ejl  regredi. 

(.§)  Autre  ieçon  : a qui  eft  en  état  de  m’inftruire  moi-même 
dans  mon  rôle  & mon  miniftèrs  ».  Johnson. 
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avant  de  m’élever  à votre  place , & d’imprimer  fur 
ma  perfonne  le  fceau  de  votre  augufte  image. 

• LEDUC; 

Ne  cherchez  point  de  prétextes:  ce  n’eftqu’après 
un  choix  bien  mûr  & bien  réfléchi  que  nous  vous 
avons  nommé  : ainfi , acceptez  les  honneurs  & la 
place  que  je  vous  confie.  Les  motifs  qui  preflent 
notre  départ , font  fi  impérieux  , qu’ils  fe  préfèrent 
à toute  autre  confidération , & me  forcent  de  négli- 
ger de  plus  longues  inftruâions  fur  des  objets  im- 
portans.  Nous  vous  écrirons , fuivant  l’occafion  & 
nos  intérêts , dans  quel  état  nous  nous  trouverons. 
Songez  , vous  , à être  attentifs  aux  événemens  qui 
vous  arriveront  ici.  Adieu  : je  vous  quitte  , & vous 
laifle  tous  deux  avec  confiance  au  foin  de  remplir 
les  devoirs  de  vos  fonctions. 

A N G E L O. 

^ Mais  du  moins,  accordez-nous  , Seigneur,  la  per- 
miflion  de  vous  accompagner  un  bout  de  chemin. 

LE  DUC. 

Le  temps  qui  hâte  mon  départ , ne  le  permet  pas  ; 
& , fur  mon  honneur  , vous  n’avez  pas  befoin  d’a- 
voir ni  fcnipule,  ni  cra  nte  : ma  puiflance  eft  la  me- 

A 3 
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fure  de  la  vôtre  ; vous  pouvez  renforcer , ou  adou- 
cir la  rigueur  des  loix , félon  que  votre  confcience 
le  jugera  convenable.  Donnez -moi  tous  deux  la 
main.  Je  veux  partir  incognito:  j’aime  mes  fu jets  J 
mais  je  n’aime  pas  à me  donner , comme  un  Afteur 
de  théâtre  , en  fpeôacle  à leurs  yeux.  Quoique  leurs 
applaudiffemens  foicnt  flatteurs,  je  n’ai  point  de 
goût  pour  le  bruit  & les  acclamations  de  la  mul- 
titude; & je  ne  crois  pas  que  le  Prince,  qui  les 
recherche  avec  trop  d’empreflement,  agifle  avec  pru- 
dence &c  difcrétion, . . . Encore  une  fois  , adieu. 

A N G E L O. 

• 

Que  le  Ciel  aflùre  l’exécution  de  vos  defleins  ! 
E S C A L Ù S. 

Qu’il  conduife  vos  pas , & vous  ramène  heureux 
dans  vos  États  ! 

LE  DUC. 

Je  vous,  rends  grâce  ; adieu , tous  deux. 

( Le  Duc  fort . > 

ESC  AL  U S,  à An  g e lo. 

Je  vous  prie , Monfieur,  dé  m’accorder  U.nç  heure 
de  libre  entretien  avec  vous  ; il  m’importe  beau- 
coup d’approfondir  tous  les.  devoirs  de  nu  place  : 

- ( 
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j’ai  reçu  une  portion  de  pouvoir  ; niais  je  ne  fuis 
pas  encore  bien  au  fait  de  fon  étendue  & de  fa 
nature. 

A N G E L O. 

Je  fuis  dans  le  même  cas.  — Retirons-nous  en- 
femble  , 5c  nous  ne  tarderons  pas  à nous  fatisfaire  fuc 
ce  point. 

ESCALUS. 

i 

J’aurai  le  plaifir  de  vous  accompagner. 

C Us  forcent .) 


SCÈNE  III. 

On  voit  une  rue  de  Vienne. 

L U C I O & deux  CITOYENS. 

LÜCIO. 

Si  notre  Duc , avec  les  autres  Ducs , n’entre  pas 
en  accommodement  avec  le  Roi  de  Hongrie,  oh! 
tous  les  Ducs  vont  tomber  fur  le  Roi. 

PREMIER  CITOYEN. 

\ 

Le  Ciel  veuille  nous  accorder  fa  paix  ; mais  non 
pas  celle  du  Roi  de  Hongrie  ! 

A 4 
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SECOND  CITOYEN. 

Ainfi  foit-il  ! 

{<  U C I O.  . 

Vous  imitez-là  ce  dévot  pirate  , qui  fe  mit  en 
mer  avec  les  dix  commandemens , mais  qui  en  effaça 
un  de  la  table  du  décalogue. 

SECOND  CITOYEN. 

N’étoit-ce  pas  , tu  ne  voleras  point  ? 

L U C I O. 

Oui  : il  effaça  celui-là.  • > 

PREMIER  CITOYEN. 

Audi , çtoit-ce-là  un  commandement  qui  com- 
mandoit  au  Capitaine  & à fes  compagnons  de  renon- 
cer à leurs  fondions  & à leur  métier  : car  ils  ne  s'era- 
barquoient  que  pour  voler.  Il  n’y  a pas  parmi  nous 
tous  un  foldat , qui , dans  l’aétion  de  grâces  avant  le 
repas , goûte  beaucoup  la  prière  qui  demande  la 
paix. 

SECOND  CITOYEN. 

Jamais  je  n’ai  entendu  aucun  foldat  la  dçfa- 
prouvCr. 


Digitized  by  Google 


POUR  MESURE, 


9 


1 1 ■ 

E U C I O. 

♦ 

Je  vous  croîs  ; car  vous  ne  vôus  êtes  jamais 
trouvé , je  penfe , aux  lieux  où  Ton  difoit  les  grâces. 

SECOND  CITOYEN. 

Non  s dites -vous?  au  moins  une  douzaine  de 
fois. 

PREMIER  CITOYEN. 

Oui  ; dans  ces  Heures  où  elles  font  en  mefure  da 

vers  (*). 

* 

, 

-'J-.  . ■ ' 

SCÈNE  IV. 

Les  mêmes. 

Made  OVER  DO  NE  ( apparcilleufe ). 

PREMIER  CITOYEN. 

Hé  bien  , Commere  , laquelle  de  vos  hanches, 
a la  plus  profonde  fciatique  ? 

Made  O V E R D O N E. 

* .... 

Allons , allons  ; on  a arrêté  là-bas  , & conduit . 
en  prifon  ,un  homme  qui  en  valoit  cinq  mille  comme 

VOUS. 
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PREMIER  CITOYEN. 

Quel  eft-il , je  voUs  prie  ? 

Made  OVERDONE. 

Hé  , c’eft  Claudio  , le  Seigneur  Claudio. 

PRE  MIE  R CITOYEN. 

Claudio  «n  prifon  ? Cela  n’eft  pas. 

Mad*  OVERDONE. 

Et  moi,  je  fais  que  cela  eft ; je  l’ai  vu  arrêter  } 
je  l’ai  vu  emmener  ; & il  y a bien  plus  encore  : c’eft 
que  d’ici  à trois  jours , il  doit  avoir  la  tête  tranchée. 

L U C I O. 

Mais , après  tout  ce  badinage , je  ne  voudrais 
pas  que  cela  fût  vrai  : en  êtes-vous  bien  fûre  ? 

Made  .OVERDONE. 

Je  n’en  luis  que  trop  fûre  ; & cela , c’eft  poutf 
avoir  engroffé  Mademoifelle  Juliette. 

L U C I O. 

Croyez-moi  : cela  pourroit  bien  être.  Il  m avoit  » 
promis  de  venir  me  trouver  il  y a deux  heures , & 

11  a toujours  été  çxaft  à fa  parole. 
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SECOND  CITOYEN. 

D’ailleurs  , je  vois  que  cela  fe  rapproche  allez  de 
la  converfation  que  nous  avons  eue  fur  pareil 
fujet. 

PREMIER  CITOYEN. 

Et  cela  s’accorde  parfaitement  avec  l’ordonnanc* 
qu’on  a publiée. 

L U C I O. 

Partons  : allons  favoir  la  vérité  du  fait. 

(Ils  forcent.') 

Made  OVERDONE,  fuie.  * 

'Ainfi  , grâce  à la  guerre,  à la  maladie  (5),  au 
gibet , à la  misère , je  me  trouve  fans  chalands.  ~y 

(§)  Par  la  futur.  Autre  allufion  au  mal  vénérien,  & à la  mé- 
thode de  le  guérir.  • v ■ - 
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SCÈNE  V. 

Les  mêmes. 


t Un  Valet  BOUFFON(f). 


Mad*  O VE  RD  ONE. 
bien , quelles  nouvelles  m’appren'drez-vous  ? 


Xi  E BOUFFON. 

♦ 

Là-bas , on  emmène  un  homme  en  prifon. 

Mad°  O VE  RDONE. 

Oui  ; & qu’a-t-il  fait  ? 

LE  BOUFFON. 

Trop  de  plaifir  à une  femme. 

Made  OVERDONE. 

Mais,  quel  eft  fon  délité 

• ,*•  • 0 - 

■ ■ ■ ■ - — : — , ....  ■■  ■■■■-■■  ■■ 

V 

($ ) Voici  quel  étoit  le  coftume]  du  Clown , ou  fou  : il  étoil 
habillé  de  brun  clair  , avec  un  chapeau  à bouton  fur  la  tête, 
un  grand  fac  à fon  côté , & une  forte  crofle  à fa  main. 

Tarltoh. 

/ 

\ 
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LE  BOUFFON. 

D’avoir  été  pêcher  des  truites  dans  la  rivière 
d’autrui. 

Made  OVÊRDONE, 

Quoi  ! Y a-t-il  une  fille  groflè  d’un  enfant  de 
lui  ? 

LE  BOUFFON. 

Non  : mais  il  y a une  femme  qu’il  a rendu  femme, 
de  pucelle  qu  elle  étoit.  Vous  n’avez  donc  pas  en- 
tendu publier  l’ordonnance  ; l’avez-vous  entendue 

Made  OVERDONE. 

Quelle  ordonnance,  ami? 

LE  BOUFFON. 

Que  toutes  les  maifons  des  fauxbourgs  de  Vienne 
feront  jettées  bas  (§). 

Ma<f  OVERDONE. 

Et  que  deviendront  celles  de  la  Cité? 


($)  Sous  Jacques  I , Roi  d’Écofle  , il  y eut  une  loi  qui  or- 
donna que  les  filles  de  joie  feroiçnt  reléguées  dans  les  faux-' 
bourgs  de  la  ville  , où  il  y avoic  le  moins  de  danger  à craindre 
du  feu.  ' 

Farmer. 
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L£  BOUFFON. 

» 

Elles  relieront  pour  graine  : elles  auraient  aufli 
tombé  bas , fi  un  fage  bourgeois  n’avoit  plaidé  en 
leur  faveur. 

Made  OVERDONE. 

Mais , toutes  nos  maifons  de  refuge  dans  les  faux- 
bourgs  feront-elles  abattues? 

LE  BOUFFON. 

Jufqu’aux  fondemens , ma  chère. 

Made  OVERDONE. 

Voilà  vraiment  un  changement  dans  l’état  ! Que 
deviendrai-je  ? 

LE  BOUFFON. 

; 'Allons,  rafliirez-vous  les  bons  Procureurs  ne 
manquent  pas  de  cliens.  Quoique  vous  changiez 
de  place  , vous  n’avez  pas  befoin^pour  cela,  de 
changer  d’état  ; je  ferai  toujours  votre  valet.  Allons, 
du  courage  : on  prendra  pitié  de  vous  ; vous , qui 
avez  prefque  ufé  & perdu  vos  yeux  au  fervice  , vous 
ferez  confidérée. 

Made  OVERDONE. 

Qu’avons-nous  à faire  ici  ? Thomas,  retirons-nous, 

( Tous  deux  forcent.  ) 


Digitized  by  Google 


POUR  MESURE. 


lS 


SCÈNE  VI. 

Le  CONCIERGE  ( § ) de  là  prifon , CLAU- 
DIO , JULIETTE  , 6*  des  OFFICIERS 
dejufiice , LUCIO  & les  deux  CITOYENS. 

C LAUDIO,aaC05CJiJiGZ, 

A M i , pourquoi  me  donnes-tu  ainfi  en  fpe&acle 
au  public?  Conduis-moi  à la  prifon  où  je  dois  être 
enfermé. 

LE  GEOLIER. 

v Je  ne  le  fais  pas  par  aucune  envie  de  vous  mo- 
lefter;mais  par  un  ordre  fpécial  du  Seigneur  Angdoi 
CLAUDIO. 

Ainfi , ce  demi-Dieu  de  la  terre  , l’autorité , peut 
nous  faire  payer  notre  délit  jufqu’à  la  dernier*  ri- 
gueur (§)  : tels  font  les  décrets  du  ciel  ! Elle  frappe 
qui  elle  veut , & épargne  qui  elle  veut  ; & elle  eft 
toujours  jufte, 

( t ) Le  Concierge  , ou  Geôlier  , dont  l'âme  eft  plus 
noble  que  fon  état,  fait  aulB  dans  la  Pièce  les  fonctions  de 
Prévôt.  ^ I 

($)  -^u  poids.  Métaphore  tirée  de  l’ufage  de  payer  au  poids 
1 argent , méthode  plus  jufte  & plus  fiîre  que  celle  de  la  numé- 
ration d<^  efpècejt  Vf'  a r b ü r t o k. 
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LUCIO. 

Quoi  donc  , Claudio  ! Quelle  eft  la:  caufe  de  cet 
emprifonnement  ? 

CLAÜDIO.  . 

Trop  de  liberté , Lucio  , trop  de  liberté  ; comme 
l’intempérance  eft  la  mere  du  jeûne , de  même  une 
liberté  dont  on  fait  un  ufage  immodéré, fe  change 
en  fervitude.  Il  eft  dans  la  nature  de  nos  penchans  de 
pourfuivre  un  bien  fatal  dont  nous  fommes  affamés  ; 
& dès  que  nous  en  goûtons  , nous  mourons  (§). 

LUCIO. 

" Si  je  pouvois  parler  aufli  fagement  que  toi  dans 
les*  fers , j’enverrois  chercher  quelques-uns  de  mes 
créanciers  ;&  cependant , j’aime  encore  mieux  être 
un  faquin  en  liberté , qu’un  philofophe  en  prilon. 
Quelle  eft  ton  offenfe  , Claudio  ? 

CLAUD  10. 

Ce  feroit  la  doubler,  que  de  la  révéler. 

LUCIO. 

Quoi?  eft-ce  un  meurtre? 

* 

(§)  Comme  les  rats,  qui  dévorent  le  mets  empoifonné  qui 
les  tue. 

CLAUDIO, 
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CLAUDIO. 

Non. 

L U C I O. 

Débaüehe  ? 

CLAUDIO. 

Si  tu  veux  lui  donner  ce  nom. 

LE  GEOLIER. 

Allons , marchons , jeune  homme  ; il  faut  mar- 
cher. 

CLAUDIO,  au  G EOLi  s ki 

Encore  un  mot , mon  ami. — ( à Lucio  ) Lucid  * 
Un  mot  à l’oreille. 

LUGia 

Cent , s’ils  peuvent  te  faire  quelque  bien.  — Efl* 
Ce  qu’on  recherche  fi  rigoureufement  la  débauche  ? 

G L Â U D I Oi 

Voici  ma  pofition.  D’après  un  contrat  réciprdqiie 
& fineère,  j’ai  acquis  la  polfeflion  du  lit  de  Juliette  (f). 


(f)  Il  paroîrroit  par  et  récit  que  Juliette  ne  feroit  pas 
préfeute.  St  b i v e m s. 

J'orne  Xrill.  Première  Partie,  B 
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Vous  la  connoiffez  ; elle  eft  entièrement  ma  femme, 
fi  ce  n’eft  qu’il  nous  manque  de  l’avoir  déclaré, 

& d’avoir  accompli  les  cérémonies  extérieures.  Nous 
n’en  fommcs  point  venus-là,  Uniquement  dans  la 
vue  de  conferver  une  dot , qui  refte  dans  le  coffre  , 
de  fes  parens  , auxquels  nous  avons  cru  devoir 
céler  notre  amour , jufqu’à  ce  que  le  tems  les  re- 
* concilie  avec  nous.  Mais  le  malheur  veut , que  le 

fecret  de  notre  union  mutuelle  fe  lifc  en  carac- 
tères trop  vifibles  fur  la  penfonne  de  Juliette. 

L U C I O. 

Un  enfant,  peut-être  ? 

CLAUDIO. 

Hélas  ! oui , malheureufement  ; & le  nouveau 
Miniftre  qui  remplace  le  Duc  ....  je  ne  fais  fi  c’eft 
la  faute  & le  premier  éclat  d’une  autorité  toute 
nouvelle , ou  fi  le  corps  de  l’état  reffemble  à un 
cheval  monté  par  fon  Ecuyer  , qui  , nouvelle-- 
ment  en  felle , & pour  lui  faire  fentir  fa  force  & 
fon  empire,  lui  enfonce  d’abord  l’éperon;  ou  fila 
tyrannie  eft  attachée  à la  dignité  , ou  bien  à l’homme 
qui  l’exerce. . . . Mais  ce  nouveau  gouverneur  va  me 
réveiller,  pour  mon  malheur , toutes  les  vieilles  lobe 
pénales,  qui , comme  une  armure  antique  ôc  rouülée. 
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fufpendue  à la  muraille  , étoient  reliées  oubliées 
pendant  le  cours  de  dix-neuf  révolutions  du  Zo- 
diaque , fans  qu’aucune  d’elles  fuflent  mifes  eh 
exécution  ; & aujourd’hui  , pour  fe  faire  un  nom  , 
il  vient  armer  contre  moi  cette  verge  .afloupie  , & 
fi  lông-tems  négligée  ; fusement,  c’eft  pour  faire 
parler  de  lui. 

L U C I Oi 

/ ^ 

Je  garantirois  que  c’eft-là  fon  but  ; & ta  tête  tient 
par  un  fil  fi  frêle  à tes  épaules  , qu’une  laitière 
amoureufe  pourroit  l’-abattre  d’un  foupir.  Envoie 
favoir  où  eft  le  Duc,  & porte  ton  appel  devant 
lui. 

CLAUDIO. 

J’ai  déjà  fait  des  recherches  après  lui;  mais  on 
ne  peut  le  trouver. — Je  t’en  conjure,  Lucio , rends- 
moi  un  fervice  : aujourdshui  ma  fœur  doit  entrer 
en  religion , & y commencer  l’épreuve  de  fon  novi- 
ciat. Fais-lui  connoître  le  danger  de  ma  pofitlon;  , 
implore-la  au  nom  de  fon  frere  ; prie-la  d’employer 
des  amis  auprès  du  rigide  Miniftre  ; dis-lui  d’aller 
elle-même  fonder  fon  cœur.  Je  fonde  là-deflùs  de 
grandes  efpérances  ; car  il  eft  dans  les  grâces  de  fa 
jeunefle  un  langage  muet  & touchant , qui  eft  fait  • 
pour  émouvoir  les  hommes  : elle  a aulfi  un  talent 

B a 
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heureux , quand  elle  veut  employer  les  raifonne- 
mens  & la  parole , & elle  pourroit  réuflir  à per- 
fuader  le  Miniftre. 

L U C I O. 

Je  prie  le  Ciel  qu’elley  reuffifle , autant  pour  le  falut 
des  autres  coupables  de  *>n  efpèce  , & qui, fans  cela. 
Croient  en  grand  danger  de  fubir  la  peine  rigou- 
reufe  de  leur  faute , que  pour  te  conferver  la  vie  , 
que  je  ferois  bien  fâché  que  tu  perdiflTes  fi  miféra- 
blementau  jeu  d’amour  (f).  Je  vais  la  trouver. 

CLAUDIO. 

Je  te  rends  mille  grâces , bon  ami  Lucio. 

LÜ  .CI  O. 

D’ici  à deux  heures. . . . 

C LA  UD  I O , au  G MO  LJ  £ A. 

Allons,  Geôlier,  marchons. 

( Ils  Jortent.  ) 

( $ ) Au  jeu  de  triftrac. 
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SCENE  VII. 

Ze  Théâtre  repréfente  un  Monajlère  de 
Religieux. 

Le  DUC  , fi*  le  RELIGIEUX  PIERRE. 

• • 

LE  DUC. 

N on,  vénérable  Religieux , écartez  cette  idée  ; 
ne  croyez  point  que  le  foible  trait  de  l’amour  puifle 
percer  un  fein  bien  armé.  Le  motif  qui  m’engage 
à vous  demander  un  aTvle  fecret,  a un  but  plus 
grave  & plus  férieux , que  les  frivoles  Sc  extrava- 
gans  projets  de  la  bouillante  jeunefle. 

LE  RELIGIEUX. 

Votre  Altefle  peut-  elle  s’expliquer? 

LEDUC. 

Mon  vénérable  Pere  , perfonne  ne  fait  mieux 
que  vous , combien  j’aimai  toujours  la  vie  retirée , 
& combien  je  fais  peu  de  cas  de  fréquenter  les  aflem- 
blées , où  hantent  la  jeunefle  , le  luxe , & la  folie. 
J’ai  confié  au  Seigneur  Angelo , homme  d’une  vertu 
rigide,  & accoutumé  à dompter  les  penchans  ,mon 
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pouvoir  abfolu  & mon  autorité  dans  Vienne  , & il 
• me  croit  voyageant  vers  la  Pologne  ; car  j’ai  eu 
foin  de  fémer  ce  bruit  dans  le  peuple,  & il  a été 
adopté.  A préfent,  faint  Religieux , vous  allez  me. 
demander , pourquoi  cette  démarche  & ce  myftère  ? 

LE  RELIGIEUX. 

.Vous;  me  ferez  plaifir  de  me  le  dire.  Seigneur, 
LE  DUC. 

Nous  avons  des  ftatuts  rigoureux  & de  dures 
■ loix,  (frein  néceffaire  à des  caractères  fougueux  & 

indomptés , ) que  nous  avpns  laide  dormir  depuis 
dix-neuf  ans,  comme  un  lion  rafTafié  dans  fa  ca- 
verne,& qui  ne  va  plus  chercher  proie.  Ces  loix  font 
maintenant  dans  le  cas  d’un  pere  indulgent  qui  a lié  un 
faifceau  rqenaçant  de  verges , uniquement  pour  l’atta- 
cher en  vue  de  fes  enfans  , pour  l’effroi  & non  pour 
l’ufage  : à la  fin  , la  verge  oifive  , au  lieu  d’infpirer  la 
crainte,  devient  l’objet  de  leurs  railleries.  Il  eneft  de 
i même  dë  nos  décrets;  à force  de  refter  dans  l’inertie , 

fans  fe  relever  jamais  pour  infliger  la  peine  , ils  font 
morts  eux-mêmes  ; & la  licence  enhardie  par  leur 
long  filence  , infulte  en  face  à la  juftice  : l’enfant 
bat  fa  nourrice , & l’ordre  & la  décence  tombent 
en  ruine.  - . 


1 
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LE  RELIGIEUX. 

Il  dépendoit  de  votre  Altefle  de  déchaîner  la 
juftic#  de  fes  liens  , quand  vous  le  trouveriez  bon  ; & 
elle  auroit  paru  plus  redoutable  dans  votre  perfonne, 

• que  dans  celle  du  Seigneur  Angelo, 

LE  DUC. 

• ...  * r 

Plus  redoutable  , oui  ; mais  j’ai  craint  qu’elle  ne 

• le  fût  trop.  Puifque  c’eft  par  ma  faute  que  j’ai  laifTé 
prendre  à mes  fujets  tant  de  licence , ce  feroit  en 
moi  une  tyrannie  de  frapper , & de  les  punir  cruelle- 
ment pour  des  tranfgreflions  que  qe  leur  ai  comme 
ordonnées  moi-même;  car  c’eft  ordonner  les  crimes, 
que  de  leur  laifler  un  libre  cours.,  & de  ne  pas  les 
réprimer  par  le  châtiment.  Voilà  pourquoi  , faint 
Religieux , j’ai  chargé  Angelo  de  ce  redoutable  em- 
ploi : il  peut , à l’abri  de  mon  nom , frapper  l’abus 
au  cœur , fans  que  mon  caractère  , qui  ne  fera  point 
expofé  à la  vue,  foit  compromis,  & en  butte, à la 
cenfüre.  C’eft  pour  être  le  témoin  caché  de  fon 
adminiftration,  que  je  veux  , fous  votre  habit , & 
comme  un  Religieux  de  votre  Ordre,  vifiter&  obfer- 
ver  à la  fois  & le  Miniftre  & le  Peuple.  Àinfi , je 
vous  prie  de  me  donner  -un*  habit  de  votre  Ordre  * 
& de  m’enfeigner  comment  je  dois  me  conduire 

E* 
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pour  avoir  en  tout  l’air  d’un  vrai  Religieux.  Je  vous 
donnerai  dans  un  autre  moment , à notre  loifîr , 
d’autres  raifons  de  ma  conduite  : à préfent , écouter 
feulement  celle-ci.  — Angelo  eft  auftère  ; il  eft  en 
garde  contre  la  dent  de  l’enviç  : à peine  avoue-t-il 
que  fon  fang  circule , ou  qu’il  aime  mieux  le  pain 
que  la  pierre  : nous  allons  voir  par  la  fuite , C le 
pouvoir  vient  à changer  fon  cara&ère , ce  que  font 
en  réalité  nos  hommes  à belles  apparences. 


SCÈNE  VIII. 

. . • - f.  • • ’ ' • 

Le  Théâtre  repréfente  un  Couvent  de  Femmes. 

ISABELLE,  Soeur  noytce ,6*  FRAN- 
ÇOISE, Religieufe . 

ISABELLE. 

Et  font -ce -là  tous  les  privilèges  de  vos  Reli- 
g/eufe?  ? • r 

LA  RELIGIEUSE. 

, “ * * • 

Et  ceux-là  ne  font-ils  pas  allez  étendus  ? 

ISA  B E L L E.  ; . . 

Qui , fans  contredit;  & ce  que  j’en  dis  , n’ell  pas 
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que  j’en  défire  davantage  : au  contraire  , je  fouhaite- 
rois  qu’une  règle  plus  étroite  encore  affujettît  la 
Communauté  des  Sœurs  de  Sainte-Claire.  * 

L U C I O,  appellant  en  dehors. 

Hola  , quelqu’un  ; la  paix  foit  en  ces  lieux  ! 

ISABELLE. 

Qui  eftice  qui  appelle  ? 

LA  RELIGIEUSE. 

C’eft  la  voix  d’un  homme.  Chère  Ifabelle , tour- 
nez la  clef,  "&  fâchez  ce  qu’il  veut;  vous  le  pouvez , 
& moi , non  ; vous  n’avez  pas  encore  prononcé  vos 
vœux  ; Jorfque  vous  l’aurez  fait , il  ne  vous  fera  plus 
permis  de  parler  à un  homme  qu’en  préfence  de  la 
Supérieure  ; alors , fi  vous  lui  parlez , vous  ne  devez 
pas  lui  montrer  votre  vifage  ; ou , fi  votre  vifage  eft 
fans  voile , vous  ne  pouvez  pas  lui  parler.  - — On 
appelle  encore  ; je  vous  prie , répondez-lui. 

(La  Religieufe fort.) 
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Isabelle,  lucio. 


ISABELLE. 

Paix  & félicité!  Qui  eft-ce  qui  appelle? 
LUCIO, 

Salut , Vierge , G vous  l’êtes , comme  ces  joues 
de  rofe  l’annoncent  aflez.  Pouvez-vous  me  rendre 
le  fërvice  de  me  faire  parler  à Ifabelle  , novice  dans 
ce  Monaftère  , & l’aimable  fœur  de  fan  malheureux 
frere  Claudio  ? • 

ISABELLE. 

- Pourquoi  dites-vous  , fort  malheureux  frere  ? Per- 
mettez-moi  cette  queftion.;  d’autant  plus  , que  je 
dois  vous  déclarer  à préfent , que  c’eft  moi  qui  fuis 
Ifabelle  , & fa  feeur. 

LUCIO. 

Airqable  & belle  novice , votre  frere  vous  dit 
mille  chofes  tendres  ; & pour  ne  pas  abufer  de 
votre  patience,  il  eft  en  prifon. 
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ISABELLE. 

O malheureufe  ! Eh  ! pourquoi  ? 

L U C I O. 

Pour  une  aftion,  qui  lui  vaudroit  de  ma  part, 
fi  je  pouvois  être  fon  juge  , des  remercîmens  pour  ' 
punition  ; il  a fait  un  enfant  à fa  bonne  amie. 

ISA  B.E  L L E. 

Monfieur , ne  me  faites  pas  votre  jouet. 

L U C I O. 

Ce  que  je  vous  dis , eft  la  vérité.  — Je  ne  vou- 
drois  pas  ( quoique  ce  foit  mon  péché  familier  d’i- 
miter le  vanneau  (§)  avec  les  jeunes  filles , & de  les 
badiner  la  langue  loin  du  cœur,)  prendre  cette  licence 
ainfi  avec  les  Vierges.  Je  vous  regarde  comme  un 
objet  çonfacré  au  Ciel  , & fanétifié;  comme  un  Efprit 
immortel  par  votre  renoncement  à la  terre,  & auquel 
il  faut  parler  avec  fincérité  , comme  à une  Sainte. 

ISABELLE. 

Vous  blafphcmez  lafamteté  & la  vertu  , en  vous 
jouant  ainfi  de  moi. 


(§)  Plus  le  vanneau  eft  loin  de  Ton  nid-,  où  eft  fon  cœur 
avec  fes  petits,  plus  il  crie  , afin  de  tromper  ceux  qui  cherchent 
fou  nid.  Smith. 
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L U C I O. 

Ne  le  croyez  pas.  Brièveté  & vérité  , voici  le 
fait:  votre  frere  & fa  bien-aimée  fe  font  embrafles; 
& comme  il  eft  naturel  que  ceux  qui  mangent  fe 
. j remplirent , que  la  faifon  des  bourgeons  conduife 
la  fémence  d’une  terre  neuve  à la  maturité  de  la 
• moiflon  ; de  même  fon  fein  fécond  annonce  fon  heu- 
reufe  culture,  & fon  fertile  rapport, 

ISABELLE. 

Y a-t-il  quelque  fille  enceinte  de  lui  ? Seroit-ce 
ma  coufine  Juliette  ? 

* 

LÜCIO. 

Eft-ce  qu’elle  eft  votre  çoufîne  ? 

ISABELLE. 

Par  adoption  ; commes  les  jeunes  écolieres  chanr- 
gent  leurs  noms  & s’adoptent,  par  amitié  l’une  pour 
l’autre. 

. L U C I O. 

„ Hé  bien , c’eft  elle-même  qui  eft  dans  ce  cas, 

ISABELLE. 

Hé  bien  , qu’il  l’époufe. 
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LUCIO, 

Voilà  le  point.  Le  Duc  eft  forti  de  cette  ville 
dune  étrange  mahiere  , & il  a laifle  plufieurs  ci- 
toyens diftingués , dont  j’en  fuis  un , dans  l’efpé- 
rance  d’avoir  part  à l’adminiftration  de  l’État  : mais 
nous  apprenons  par  ceux  qui  connoiflent  l’intérieur  & 
le  fecret  du  Gouvernement,  que  les  bruits  qu’il  a fait 
répandre  , étoient  à une  diftance  immenfe  de  Tes  vrais^ 
deiïeins.  A fa  place , & revêtu  de  toute  fon  auto- 
rité , le  Seigneur  Angelo  gouverne  l’État  ; un  homme 

, . . .>  4 

dont  le  fang  eft  une  écume  de  neige  ; un  homme 
qui  ne  fent  jamais  le  poignant  qiguillon , ni  les  mou- 
vemens  des  fens  ; mais  qui  émouffe  & dompte  les 
penchans  de  la  nature  , par  l’étude,  les  privations  £ 
& les  froides  jouiflànces  de  l’ame.  Lui , pour  intimi- 
der l’abus  & l’ancienne  licence  , qui  ont  long-tems 
rodé  imprudemment  auprès  de  l’aflfreufe  loi , comme 
une  troupe  d’infeétes  autour  de  la  gueule  du' lion,1 
a déterré  un  Édit.,'  dont  la  rlg<JUffeufe  difpofition 
condamne  la  vie  de  votre  frere  ; il  l’a  fait  empri- 
fonnér  en  vertu  de  cette  loi  ; & il  fuit  toute  la  ri- 
gueur littérale  duftatut  *pour  faire  de  lui  un  exemple. 
Haute  efpérance  eft  perdue , à moins  que  vous 
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n’ayez  l’avantage  , par  vos  belles  & infinuantes 
prières,  de  fléchir  Angelo;  & c’eft-là  le  principal 
but  de  mon  meflage  entre  vous  & votre  malheureux 
frere. 

ISABELLE. 

En  veut-il  donc  à fa  vie  ? 

L U C I O. 

Il  a déjà  prononcé  fa  fentence;  &,  à ce  que 
j’entends , le  Geôlier  a reçu  l’ordre  pour  fon  exé- 
cution. 

ISABELLE. 

. « 

Hélas!  quel  eft  en  moi,  foible  créature,  moi 
pouvoir  pour  lui  faire  du  bien  ? - 

L U C I O. 

t 

Eflayez  le  pouvoir  des  charmes  que  vous  avez 
reçus. 

IS  A B E L LE. 

.....  • r •*.»..  * * « 

Le  pouvoir  que  j’ai  ! Hélas  ! je  doute. . . • 

LÜCIO. 


' Nos  doutes  font  des  traîtres , qui  nous  font  lou- 
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vent  perdre  le  bien  qu’il  dépendent  dé  nous  de 
gagner,  en  nous  ôtant  par  la  crainte  le  courage 
de  le  tenter.  Allez  trouver  le  Seigneur  Angelo, 

•V  . «• 

& qS’il  apprenne  par  vous , que  quand  une  jeune 
beauté  demande , les  ko  mm  es  font  généreux  comme 
les  Dieux;  mais  que  G elle  s’abaifle  à fupplier,  G 
elle  pleure  à genoux , tout  ce  quelle  demande  eft 
auffi  certainement  à elle , qu’à  ceux  mêmes  qui  en 
font  les  propriétaires. 

ISABELLE. 

Je  verrai  ce  que  je  pourrai  faire. 

L U C I O. 

Mais  , fans-  délai. 

ISABELLE. 

Je  vais  m’en  occuper  fur  le  champ;  & je  ne 
prendrai  que  le  tems  d’aller  donner  connoiffance 
de  cette  affaire  à la  Supérieure.  Je  vous  rends 
d’humbles  actions  de  grâce  : recommandez-moi  à 
mon  frere  ; ce  foir  , de  bonne  heure , j’enverrai 
l’inftruire  de  mon^fuccès. 
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SCÈNE  PREMIERE. 

La  Scène  repréfente  la  maifon  d* Angelo. 

ÀNGELO,  ESCALUS,  a/zJUGË, 
le  GEOLIER,  OFFICIERS  de  fuite* 

ANGELO. 

Iii  ne  faut  pas  que  nous  faflïons  delà  ioiùnvain 
épouvantail,  le  plaçant  pour  effrayer  les  oifeaux  de 
proie  , & lui  laiffant  cette  apparence  vaine  , jufqu’à 
ce  que,  familiarifés  par  l’habitude  de  le  voir,  ils 

* i i * 

ofent  venir  fe  percher  fur  l’objet  même  de  leur  terreur, 

ESCALUS.  • 

Vous  avez'  raifon  ; mais  cependant.,  n’éguifon/ 
le  glaive  de  la  loi , que  pour  ouvrir  d’abord  un£ 
légère  incifîon  , plutôt  qüe  d’en  frapper  à Coups 
mortels.  Hélas  ! cet  infortuné  , que  je  voudrois 
Tome  XVlll.  Première  Partie.  G 
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fauver , avoit  un  noble  & vertueux  pere.  Daignez 
confidérer , vous  que  je  crois  de  la  vertu  la  plus 
Aride , que  dans  l’effervefcence  de  nos  propres 
pallions  , fi  l’occafion  avoit  concouru  avec  le  lieu , 
& le  lieu  avec  le  défir , Si  qu’il  n’eût  fallu,  pour  obte- 
nir l’objet  de  nos  voeux , que  laiffer  agir  la  fougue 
téméraire  de  nos  penchans,  il  eft  bien  douteux  que 
vous  n’eulfiez  pu  quelquefois , dans  votre  vie  , vous 
égarer  , & tomber  dans  la  faute  même  pour  laquelle 
vous  le  condamnez  aujourd’hui , & que  vous  n’eulfiez 
pas  provoqué  la  loi  contre  vous.  ' 

A N G E L O. 

Autre  chofe  eft  d’être  tenté , Efcalus , autre  chofe 
de  fuccomber.  Je  ne'  difconviens  pas  qu’un  tribunal 
qui  condamne  un  prifonnicr  à perdre  la  vie , ne 
puifle , dans  les  douze  Juges  qui  le  compofent  , 
renfermer  un  ou  deux  hommes  pervers , plus  cou* 
pables  que  l’homme  auquel  ils  font  le  procès  ; mais 
la  juftice  faifit  le  crime  où  il  fe  montre  à elle.  Qu’im- 
porte aux  lobe , que  des  coupables  jugent  des  cou- 
pables? Il  pfttoutfimple  de  nous  bailler  pour  ra- 
maffer  le  joyau  que  nos  yeux  apperçoivent  ; nous 
foulons  aux  pieds , avec  indifférence  , le  tréfor 
que  nous  ne  voyons  pas  , fans  jamais  fonger 
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lui  Vous  ne  devez  pas  tant  excüfer  fa- faute  ,fur 
ia  raifon  que  j’aurois  pu  en  commettre  de  ferr.- 
blables  : dites  plutôt  ; lorfque  moi  , qui  le  con- 
damne , je  tomberai  dans  ia  même  offenfe , qu’à  l’inf- 
tant  mon  jugement  a&uel  foit  mon  arrêt  de  mort, 
& que  nulle  partialité  ne  corrompe  les  ioix.  Seigneur 
fa  mort  eft  néceffaire. 

. ESCALUS. 

Qu’il  en  foit  ce  que  décidera  votre  fagefleu 
A N G E L O. 

Où  eft  le  Geôlier  ? 

LE  GEÔLIER» 

Me  voici  à vos  ordres. 

A N G E L O. 

Voyez  à ce  que  Claudio  foit  exécuté  demaiii 
inatin  fur  les  neuf  heures  ; amenez-lui  fon  confef- 
feur  ; qu’il  fe  prépare  à U nportj  car  il  eft  au  terme- 
de  fon  pèlerinage; 

( Le  Geôlier  fort.  ) 

ESCALUS. 

Allons  , que  le  Ciel  daigne  lui  pardonner  ! St 


Digitized  by  Google 


POUR  MESURE.  73 

r 


' SCENE  II. 

Les  mêmes. 

le  COUDE  , /'ÉCUME  , le  BOUFFON, 
OFFICIERS  de  Jujlice. 

UE  COUDE. 

A.  L 1. on  s,  emmenez-les  : fi  ce  font-là  des  gens 
de  bien  dans  l’État  , que  ceux  qui  ne  font  autre 
chôfe  que  de  commettre  leurs  défordres  dans  les 
maifons  de  proftitution  , je  ne  acnnois  plus  de  loix  ; 
qu'on  les  emmène.. 

A N G E L O. 

Hé  bien , ami , quel  eft  votre  nota  ? & quel  eft 
le  fujet? 

LE  COUDE. 

Sous  le  bon  plaifir  de  votre  Grandeur , je  fuis 
un  pauvre  Officier  de  police  du  Duc  , & mon  nom 
eft  le  Coude.  Je  réclame  la  juftice,  Monfieur,  & 
j’amène  ici,  devant  votre  Grandeur,  deux  infignes 
bienfaiteurs 0 

c 3 * 
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A N G E L O. 

Bienfaiteurs?  Hé  bien , quels  font  ces  bienfaiteurs? 
Ne  font-ce  pas-  des  malfaiteurs? 

LE  COUDE. 

Sous  le  bon  plaifir  de  votre  Grandeur  , je  ne 
fais  pas  bien  ce  qu’ils  font  : mais  ce  font  de  vrais 
coquins , j’en  fuis  fur , & qui  font  exemts  de  toutes 
* les  profanations  (§)  mondaines,  qui  font  du  devoir 

de  tout  bon  chrétien. 

ESCALUS. 

Voilà  une  hiftoire  bien  claire  8c  bien  faite:  voilà 
un  Officier  bien  f^nfé. 

A N G E L O. 

Pourfuivez  : de  quelle  efpèce  font  ces  deux 
hommes?,  Le  Coude  eft  votre  nom  ? Hé  bien , que 
ne  parlez-vous,  le  Coude? 

• Lfi  BOUFFON. 

Il  ne  le  peut  pas  , Seigneur  ; il  a un  trou  au 

*1’ 

coude. 

(§)  Trait  contre  les  Puritains  ; qui  déclarnoient  contre  les 
Spectacles, 
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A N G E h O t au  Bouffon . 

* 

Qui  êtes-vous? 

L E C O U D E. 

Lui , Seigneur  ? un  garçon  de  taverne , MonGeur; 
un  meuble  de  mauvais  lieu  ; un  valet  aufervice  d’unte 
femme  de  mauvaifes  mœurs , dont  la  maifon  , Mon- 
Geur, a été,  comme  on  dit,  démolie  dans  les  fau- 
bourgs ; & aujourd’hui , elle  tient  un  chaud  bagno  , 
qui,  je  crois,  eft  aufÜ  une  fort  mauvaife  maifon. 

E S C A L U S. 

Comment  favez-vous  cela? 

L E C O U D E. 

Ma  femme , MonGeur , que  je  déttjle  (§  ),  comme 
il  eft  vrai  que  je  fuis  devant  le  Ciel  & devant  votre 
Grandeur. 

E S C A L U S. 

Comment  ? votre  femme  ? 

LE  COUDE. 

Oui , MonGeur , qui,  j’en  remercie  le  Ciel  , eft 
une  honnête  femme. 

( § ) Pour  , attcfte. 

c4 
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Et  c’eft  pour  cela  que  vous  la  détefie^i 

LE  COUDE. 

Je  dis , Monfieur , que  je  me  déte fierai  moi-même, 
aufli-bien  qu’elle  ; fi  cette'  mailon  n’eft  pas  une 
maifon  de  proftitution  , je  veux  regretter  fa  vie  j 
çar  c’eft  une  abominable  maifon. 

ESCALUS. 

Comment  favez-vous  cela  , Commiflaire  ? 

LE  COUDE. 

Hé , Monfieur  , par  ma  femme  , qui  , fi  elle 
avoit  été  adonnée  au  vice  cardinal (f),  auroit  pu  être 
accufée  en  fornication  , en  adultère  , & en  toutes 
fortes  dimpuretés  dans  cette  maifon. 

ESCALUS. 

Far  les  intrigues  de  cette  femme  que  voilà?. 

LE  COUDE. 

Oui  , Monfieur , par  Madame  Overdone  ; mais; 
pomme  elle  lui  a craché  au  vifage,  c’eft  elle  qui  l’a 

provoquée. 

ft)  P/»ur,  charnel.  - j 
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LE  BOUFFON. 

Monfieur , fous  le  bon  plaifir  de  votre  Grandeur  , 
#ela  H’eft  pas. 

LE  COUDE. 

Prouve-le  devant  ces  coquins  qui  font  ici  ; prouve- 
le,  honnête  homme. 

ESCALUS,  à A ng  x lo. 

Entendez-vous , comme  il  fe  méprend  & brouilla 
tout  ? 

LE  BOUFFON. 

Monfieur , elle  eft  devenue  grofle  ; & ayant  envie  , 
fpu?  votre  refpeât , de  pruneaux  cuits;  nous  n’en 
avions  que  deux  , Monfieur  , dans  la  maifon  , qui 
étoient  alors  , comme  qui  diroit  dans  un  plat  de  fruit, 
un  plat  d’environ  trois  fols  ; vos  Grandeurs  ont  vu  de 
çes plats;  ce  ne  font  pas  des  plats  de  Chine,  mais 
de  fort  bons  plats. 

ESCALUS. 

Continue  , continue  : peu  importe  le  plat. 

LE  BOUFFON. 

Non,  Monfieur  . pas  le  moins  du  monde  : vous 
avez  raifon , Monfieur  ; mais  , au  fait.  Comme  je 
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difois  cette  dame  le  Coude  étant  comme  je  dis, 
enceinte,  & ayant  un  fort  gros  ventre  , & ayant 
envie,  comme  j’ai  dit,  de  pruneaux (§)  , & n’y  en 
* ayant  que  deux  , comme  j’ai  dit  , dans  le  plat , 
maître  l’Écume  que  voilà  , cet  homme-là  même , 
ayant  mangé  le  refte , comme  j’ai  dit , & comme 
je  dis,  payé  pour  eux  fort  honnêtement:  car,  comme 
vous  favez , maître  l’Écume  , je  ne  pourrois  vous 
rendre  les  trois  fols. 

L’ÉCUME. 

Non  vraiment. 

LE  BOUFFON. 

Fort  bien:  comme  vous  étiez  donc,  fi  vous  vous 
en  fonvenez  , à caffer  les  noyaux  des  fufdits  pru- 
neaux. 

L’ÉCU  M E. 

Oui,  je  l’ai  fait  véritablement. 

LE  BOUFFON. 

Allons  , fort  bien  : comme  je  vous  difois  donc. 


fi  vous  vous  rappeliez  , que  tels  & tels  etoient 


($)  On  trouvoit  toujours  'des  pruneaux  dans  les  maifons 


de  proftiturion.’ 
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incurables  de  la  maladie  que  vous  favcz , à moins 
qu’ils  n’obfervaflent  un  bon  régime , comme  je  vous 
J’ai  dip. 

L'ÉGUME, 

Tout  cela  eft  vrai. 

L E BOUFFON. 

Allons , fort  bien. 

ESÇALÜS. 

Allons , vous  êtes  un  fot  ennuyeux  : au  but.  Qu’a- 
t-on  fait  à la  femme  de  le  Coude  , dont  il  ait  fujet 
de  fe  plaindre  ? Venez  tout  de  fuite  à ce  qu’on  lui 
a fait. 

UE  BOUFFON. 

Votre  Grandeur  ne  peut  en  venir-là  encore. 

E S C A L U S. 

Ce  n’eft  pas  mon  intention , non  plus. 

i < 

LE  BOUFFON 

Mais  , Monfîcur  , vous  y viendrez-là , avec  la 
permiffion  de  votre  Grandeur  ; & , je  vous  en  fup- 
plie  , confidérez  maître  l’Écume  , que  voilà  ici  , 
MonGeur.  Un  homme  de  quatre-vingt  livres  fterling 

' ' , 
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de  revenu  par  an,  dont  le  pere  eft  mort  à la  TouL- 
fâint.  — N’étoit-ce  pas  à la  Touflaint , maîtr® 
l’Écume  ? 

I,’  É G U M E. 

Le  foir  de  la  ToulTaint. 

LE  BOUFFON. 

Fort  bien  : j’efpère  que  ce  font-là  des  vérités. 
Lui,  Monfieur,  étant  aflis,  comme  je  dis,  fur  un 
tabouret. — C'étoit  dansla  chambre  appellée  grappe- 
de-raifin  , où  vous  aimez  à vous  afleoir,  n’eft-il 
pas  vrai  ? 

L'ÉCUME. 

Oui  , je  l’aime  , parce  que  c’eft  une  «hambre 
ouverte  , & bonne  pour  l’hiver. 

LE  BOUFFON. 

Allons  , forr  bien.  J’efpère  que  ce  font-là  des 
vérités. 

ANGELO,  à E s cal  u s. 

Ce  récit  durera  une  nuit  de  Ruflie  , ou  les  nuits 
font  les  plus  longues.  Je  vais  vous  quitter  , & vous 
lai/Ter  entendre  leur  affaire , avec  l’éfpérance  que 
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vous  trouverez  matière  à les  faire  fuftiger  tous. 

E S C A L U S. 

Je  m’y  attends.  Salut,  Seigneur. 

(An  G £ LO  fort.) 


SCÈNE  III. 


Les  mêmes . 

ESCALUSjûm  Bou  P fox. 

.Allons  , l’ami,  continuez  : qu  a-t-on  fait  à la 
femme  de  le  Coude , encore  une  fois  ? 

LE  BOUFFON. 

Une  fois  , Monfieur?  Il  n'y  a rien  eu  qu’on  lui 
ait  fait  une  fois. 

LE  COUDE. 

Je  vous  en  conjure  , Monfieur  : demandez-lui 
ce  que  cet  homme  a fait  à ma  femme. 

LE  BOUFFON. 

Je  vous  en  prie,  Monfieur,  demandez-le-moi. 

e 
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E S C A L U S. 

Hé  bien , qu ’eft-ce  que  cet  homme  lui  a fait  ? 

LE  BOUFFON. 

Je  vous  eft  prie , Monfieur  , confidérez  bien  la 
face  de  cet  homme-là?  Bon  l’Écume  , regardez 
fa  Grandenr  : c’eft  pour  de  bonnes  vues.  Votre 
Grandeur  remarque-t-elle  fa  face  ? 

E S C A L U S. 

Oui,  fort  bien, 

LE  BOUFFON. 

Non  : je  vous  prie  remarquez-Ia  biem 

E S C A L U S.  , a 

Allons,  je  le  fais. 

LE  BOUFFON. 

Hé  bien,  votre  Grandeur1  voit-elle  quelque  chofe 
de  malfaifant  dans  fa  figure? 

E S C A L U S. 

f - • / 

Mais , non.  j 

LE  BOUFFON. 

Je  veux  jurer  fur  le  livre  facré  , que  fa  figure  eflt 
ce  qu  il  a de  pire  en  lui.  — Hé  bien , fi  la  figur  e 
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eft  la  pire  chofe  qu’il  y ait  en  lui  , comment 
maître  l’Écume  pourroit-il  faire  aucun  dommage  à 
la  femme  du  Commiffaire  ? Je  voudrois  bien  le  fa- 
voir  de  votre  Grandeur. 

E S C A L U S. 

Il  a raifon  : Commiffaire  , que  répondez-vous  à 
cela  ? . 

LE  COUDE. 

Premièrement,  s’il  vous  plaît,  la  maifon  eft  une 
maifon  refpeâée  (§);  enfuite , cet  homme  eft  un  drôle 
refpeclt , & fa  maîtreffe  eft  une  femme  refpe&ée . 

LE  BOUFFON. 

Par  cette  main , Monfieur , fa  femme  eft  une  per- 
fonne  plus  rejpeclée  qu’aucun  de  nous-  tous. 

LE  COUDE. 

Maraut  ,•  tu  mens  ; tu  mens , méchant  valet  ; le 
tems  eft  encore  à venir,  quelle  ait  jamais  été  refpeâée . 
avec  homme  , femme , ou  enfant. 

LE  BOUFFON. 

* Monfieur , elle  a été  refpedee  avec  lui  avaqt 
qu’il  l’eût  époufée.  , 

(5)  Pour  fufpettce , fufpe&e. 
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E S C A L U S.  . 

Lequel  efl  le  plusfage  ici  ? la jujlïce  ou  î iniquité  (§)  .<* 
■i—Cela  eft-il  vrai? 

LE  £ OUDE,  au  fiotrppoir. 

O fcélérat , vaurien , pervers  Hannibal  ! Moi  , j’ai 
été  refpeâé avec  elle  , avant  que  je  fuffe  marié  ave6 
elle  ? Si  jamais  j’ai  été  refpeâé  avec  elle , ou  elle 
avec  moi , que  votre  Grandeur  ne  me  croie  pas  le 
pauvre  Officier  du  Duc.  Prouve  ceja  , fcélérat  han- 
oibal , ou  j’aurai  mon  a&ion  de  batterie  fur  toi,- 

È S C A L U S. 

S’il  vous  donnoit  un  foufflet  fur  l’oreille,  voua 
pourriez  auffi  avoir  votre  aftion  en  diffamation. 

LE  COUDE.. 

Oh  ! je  remercie  bien  votre  Grandeur  pour  cet 
avis-là.  Qu’eft-ce  que  votre  Grandeur  défire  que  je 
faffe  de  ce  fcélérat  coquin  ? 


(§)  C’étoient  deux  perfonnages  , connus  des  fpeétaceurs  de 
ce  tcms-li  , qui  les  avoient  vu  jouer  dans  les  moralités.  Ces 
deux  mots  dévoient  offrir  alors  des  idées  particulières,  qui 
fe  font  perdues  depuis. 

J O U N S O N. 

ESCALUS. 
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E S C A L U S. 

...  / . , 

Mais,  Officier,  par  la  raifon  qu’il  y a en  lui  quel- 
ques iniquités  que  tu  voudrais  découvrir , fi  tu  le 
pouvois  ; laiffie-le  continuer  le  cours  de  fes  actions, 
jufqua  ce  que  tu  fâches  ce  quelles  font. 

LE  COUDE.  :•* 

Oh  ! vraiment , je  remercie  votre  Grandeur  de 
ceconfeil. — Tu  vois  bien,  coqui»,’ ce  qüi  te  me- 
nace : tu  n’as  qu’à  continuer  , coquin , tu  n’as  qu’à 
continuer. 

ESCALUS,  à l'É  eu  m s. 

Où  êtes-vous  né,  mon  ami? 

L’È  C U M E. 

Ici , dans  Vienne , Monfieur. 

ESCALUS.  * 

_r.  • _ ; 

Eft-il  vrai  que  vous  ayez  quatre-vingt  livres 
fterling  de  revenu  par  an  ? 

L’ É C U M E. 

Oui,  fi  c’eft  votre  bon  plaifir,  Monfieur.' 

ESCALUS. 

Bon.  — ( au  Bouffon  ) De  quel  métier  êtes- 
vous  , Monfieur? 

Tome  XVI II.  Première  Partie , D 
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LE  BOUFFON. 

Garçon  de  taverne  , le  garçon  d’une  pauvre 
veuve. 

E S C A L U S. 

Le  nom  de  votre  maîtrefle  ? 

LE. BOUFFON. 

Madame  Overdone. 

E S C A L U S. 

A-t-elle  eu  plus  d’un  mari  en  fa  vie  ? 

LE  BOUFFON. 

Neuf,  Monfieur:  Overdone  pour  le  dernier. 

E S C A L U S. 

Neuf  ! —Approchez-vous  de  moi, maître  l’Écume.' 
Maître  l’Écume  , je  ne  voudrois  pas  que  vous 
fiflïez  liaifon  avec  des  garçons  de  taverne  ; ils  vous 
foutireront , maître  l’Ecume  , & vous  les  ferez 
pendre:  allez -vous- en  , & que  je  n’entende  plus 
parler  de  vous. 

L’ É G U M E. 

Je  remercie  votre  Grandeur:  quant  à moi,  jamais 

\ 
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je  ne  vais  dans  aucune  chambre  de  taverne  , que  j* 
n’y  fois  attiré  par  quelqu’un. 

E S C A L U S. 

Allons , plus  de  cela , maître  l’Écume  : adieu, 

( L'Écume  fort.  ) 


SCÈNE  IV. 

Les  mêmes. 

E S C A L U S. 

“SJ"  E N E Z çà  , Monfieur  le  garçon  de  taverne 
quel  eft  votre  nom,  l’ami  ? 

LE  BOUFFON. 

Pompée. 

E S C A L U S. 

Eft-ce-là  tout? 

LE  BOUFFON. 

D 2 


Haut  de  chauffes , Monfieur. 


MESURE 


E S C A L U S. 

Oui,  & en  bonne-foi,  votre  haut  de  chauffe  (S) 
efi:  la  plus  grande  chofe  qu’il  y ait  en  vous  ; enforte 
que,  dans  le  fens  le  plus  beftial , vous  êtes  Pompée. 
Pompée , vous  êtes  en  partie  un  fuppôt  de  mau- 
vais lieu , Pompée  , de  quelque  maniéré  que  vous 
coloriez  la  ch'ofe  , fous  l’office  de  garçon  de  taverne  : 
ne  dis- je  pas  vrai?  Allons,  avouez-moi  la  vérité  ; 
vous  vous  en  trouverez  bien. 

LE  BOUFFON.  ' 

Franchement,  Monfieur,  je  fuis  un  pauvre  diable» 
qui  voudrois  vivre. 

E S C A L U S. 

Comment  voudriez-vous  vivre, Pompée?  Étant  un 
infâme  agent ....  que  penfez-vous  du  métier , Pom- 
pée ? Eft-ce-là  un  métier  honnête  & permis  ? 

LE  BOUFFON. 

Oui , Monfieur  , fi  la  loi  veut  le  permettre. 


( § ) Mode  qui  duroit  encore  du  teins  du  Poète  ; les  grandes 
culottes  de  Paris. 

St£KVEN£.  t 
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E S C A L U S. 

Mais  la  loi  ne  le  permettra  pas  , Pompée-,  & il 
ne  fera  pas  permis  dans  Vienne. 

LE  BOUFFON. 

Votre  Grandeur  eft-elle  dans  l’intention  de  mu- 
tiler & de  châtrer  toute-la  jeunette  de  la  ville  ? 

E S C A L U S. 

Non,  Pompée. 

LE  BOUFFON. 

Hé  bien,  Monfieur,  fuivant  ma  petite  opinion  , 
elle  ira  donc  toujours-là.  Si  votre  Grandeur  veut 
mettre  le  bon  ordre  parmi  les  proftituées  & les 
vauriens  , vous  n’aurez  plus  rien  à craindre  des  gens 
de  mon  métier.  , 

E S C A L Û S. 

. Il  y a de  jolies  petites  ordonnances  qui  com- 
mencent à s’exécuter,  je  peux  vous  en  atturcr;  c’eft 
une  bagatelle  ; il  n’y  va  que  d’étre  pendu  & décapité. 

LE  BOUFFON. 

Si  vous  pendez  & décapitez  tous  ceux  qui  com- 
mettent ce  péché , feulement  pendant  dix  ans , vous 

D3 
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ferez  fort  bien  de  donner  un  Édit  pour  trouver 
des  têtes.  Si  cette  loi  s'exécute  dans  Vienne  pen- 
dant dix  ans,  je  veux  arrenter  la  plus  belle  maifon 
de  la  ville  pour  trois  fols  par  fenêtre.  Si  vous  vivez 
aiïcz  pour  voir  cela,  dites.  Pompée  me  l'avoitbien 
prédit, 

ESCALUS. 

Grand  merci , bon  Pompée  ; &,  pour  reconnoître 
votre  prophétie  , écoutez  - moi  bien  : — Je  vous 
donne  un  petit  avis  : que  je  ne  vous  revoie  pas 
devant  moi  pour  aucune  plainte  quelconque  ; & 
qu’on  ne  vienne  pas  me  dire  que  vous  demeurez 
encore  en  pareil  lieu  : fi  je  vous  y retrouve  , Pom- 
pée ( f ) je  vous  chaOTerai  à grands  çoups  jufqu  a 
votre  tente  , & je  ferai  un  méchant  Céfar  pour 
vous.  — Pour  vous  parler  net , Pompée , je  vous 
ferai  fuftiger  ; ainfi , pour  cette  fois , Pompée  , allez- 
Vous-en. 

LE  BOUFFON. 

Je  remercie  votre  Grandeur  de  fon  bon  confeil; 
mais  je  le  fuivrai  , félon  que  la  chair  & la  fortune 

(t)  Il  faut  favoir  que  Pompée  eft  un  nom  qu’on  donne 
aux  chiens. 
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me  conduiront.  — Me  fuftiger  ? Non,  jnon:  que  ie 
voiturier  fuftige  fa  rolTe  ; un  cœur  vaillant  n eft 
point  chafle  de  fon  métier  à coups  de  fouet. 

( Il  Jort.  ) 


SCÈNE-  V. 

Les  autres . 

E S C A L U S. 

Approchez,  maître  le  Coude  ; venez  , maître 
Commiflaire  : combien  y a-t-il  que  vous  êtes  dans 
cet  emploi  de  CommilTaire  ? 

LE  COUDE. 

Sept  ans  & demi , Monfieur. 

E S C A L U S. 

J’aurois  jugé , par  votre  habileté  a 1 exercer  , qu  il 
y avoit  quelque  tems  que  vous  l’occupiez.  Ne  dites- 
vous  pas  fept  ans  entiers? 

LE  COUDE. 

Et  une  tleroi-année,  Monfieur. 

' • D* 
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E S C A L U S. 

Hélas  ! il  vous  a coûté  bien  des  peines  ! On  ne 
vous  veut  pas  de  bien  de  vous  charger  fi  fouvent 
de  tel  office  : eft  ce  qu’il  n’y  a pas  dans  votre  garde 
des  hommes  en  état  de  vous  fuppléer  ? 

LE  COUDE. 

En  bonne  - foi  , Monfieur  , il  y en  a bien  peu 
qui  aient  quelque  talent  pour  cet  efpèce  d’emploi: 
on  les  choifit;  mais  ils  me  choififfient  après  pour  les 
remplacer  : je  le  fais  pour  quelques  pièces  d’argent , 
& je  vais  toujours  pour  tous  les  autres. 

E S C A L U S. 

Écoutez-moi  : apportez-moi  les  noms  d’environ 
fix  ou  fept  des  plus  capables  de  votre  paroifle. 

LE  COUDE. 

A la  maifoq  de  votre  Grandeur  , Monfieur  ? 

ESCALUS. 

Oui , chez  moi.  Adieu.  ( le  Coude  fort  ) ( au. 

Juge ) Quelle  heure  croyez-vous  qu’il  eft  ? 

LE  JUGE. 

Onze  heures  , 'Monfieur.  * 
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E S C A L U S. 

Je  vous  invite  à venir  dîner  avec  moi. 

LE  JUGE. 

Je  vous  remercie  humblement. 

ES  C A L U S. 

Je  fuis  bien  affligé  de  la  mort  de  Claudio; mais 
il  n’y  a point  de  remède. 

LE  JUGE. 

Le  Seigneur  Angelo  eft  bien  févère. 

E S C A L U S. 

Cela  eft  bien  néceftaire.  La  clémence  n’eft  pas 
toujours  où  elle  paroît  être.  Le  pardon  eft  toujours 

le  pere  d’un  fécond  crime  ; mais  cependant 

malheureux  Claudio  1 — Il  n’y  a point  de  remède. 
— V enez , Monfieur.  * 

( Ils  fortent,  ) 
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SCÈNE  VI. 

La  Scène  fe  pajje  dans  la  maifon  d.’ Angelo. 
Le  GEOLIER  & un  VALET. 
LE  VALET. 

I L eft  occupé  a entendre  une  affaire;  il  va  venic 
aufli-tôt  après.  Je  vais  vous  annoncer. 

LE  GEOLIER. 

Je  vous  en  prie  , faites-Ie.  (le  Va  lx  t fort ) 
Jç  viens  favoir  fes  ordres  : il  fe  pourront  qu’il  fe 
laifsât  fléchir.  Hélas  ! le  délit  de  ce  malheureux  n’eft 
que  comme  un  crime  en  fonge  ! Tous  les  âges, 
toutes  les  feéèes , font  atteints  de  ce  vice , & il  faut, 
lui,  qu’il  meure  pour  cela  ! 
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SCENE  VII. 

- i 

Les  mimes. 

A N G E L O. 

A N G E L O. 

Hé  bien  , quel  fujet  vous  amène , Geôlier  ? 


LE  GEOLIER. 

Eft-ce  votre  intention  que  Claudio  meure  de- 
main i 


A N G E L O. 


Ne  vous  ai-je  pas  déjà  dit  qu’oui  ? N’avez-vous 
pas  l’ordre  ? Pourquoi  venez-vous  me  le  demander 
une  fécondé  fois  ? 


LE  GEOLIER. 

. J’ai  craint  d’agir  trop  précipitamment.  Sous 
votre  bon  plaifir  , j’ai  vu  quelquefois , qu’après 
l’exécution  , la  juftice  s’eft  repentie  de  fon  arrêt. 
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A N G E L O.  ^ 

'Allez  , cela  me  regarde  : faites  votre  devoir  3 
ou  cédez  votre  place,  & l’on  peut  fort  bien  fe 
paffer  de  vous. 

LE  GEOLIER. 

Je  demande  pardon  à votre  Grandeur.  — Que 
fera-t-on  , Monfieur  , de  la  gémiflante  J uliette  ? 
Elle  eft  bien  près  de  fon  terme. 

s A N G E L O. 

Conduifez-la  dans  quelque  lieu  plus  convenable  3 
Sc  cela  fans  délai. 


SCÈNE  VIII. 

Les  mêmes. 

Le  VALET  revient. 

LE  VALET. 

X L y a ici  la  fceur  de  l’homme  condamné , qui 
demande  à vous  être  préfentée. 
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ANG  E L O,  au  Geôlier. 

A-t-il  une  fœur  ? . . . 

I 

I le  GEOLIER. 

Oui  , Seigneur  : une  jeune  fille  très-vertueufe , 
& qui  eft  prête  à entrer  dans  une  Communauté  de 
Religieufes , fi  elle  n’y  eft  pas  déjà.  - 

A N G E L O. 

Allons , qu’on  la  fafTe  entrer  (le  Va  L E T fort } 
( au  Geôlier  )—  Voyez  à ce  que  la  fomica- 
trice  foit  transférée  ailleurs  : qu’on  lui  fournifle  le 
néceflaire;  mais  fans  fuperflu:  je  donnerai  des  ordres 
pour  cela.  : - • 

i '•  ' • '■  v *.  ' ' 
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SCÈNE  IX. 


Les  memes. 

LUCIO,  ISABELLE. 

LE  GEOLIER. 

Je  prends  congé  de  votre  Grandeur. 

A N G E L O. 

Reftez  encore  un  moment.  — (à  Isabelle  ) 
Vous  êtes  la  bienvenue  : que  défirez-vous  ? 

ISABELLE. 

Vous  voyez  devant  vous  une  malhcureufe  fup- 
pliante  ; je  demande  à votre  Grandeur  la  grâce 
de  m’entendre. 

A N G E L O. 

Voyons  , quelle  eft  votre  requête  ? 

ISABELLE. 


Il  eft  un  vice  que  j’abhorre  plus  que  tous  les 
autres  , & que  je  voudrais  qui  fut  le  moins  épargné 
de  la  juftice  ; il  répugné  à mon  cœur  de  prendre 
fa  défenfe  ; mais , forcée  de  parler  pour  l’excufer 
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en  ce  moment  , j’éprouve  en  moi  un  combat 
violent:  je  le  veux  , & je  ne  le  veux  pas. 

A N G E L O. 

Voyons,  le  fujet? 

•ISABELLE. 

J’ai  un  frere.qui  eft  condamné  à mourir  ; je  vous 
conjure  de  condamner  fa  faute , & non  pas  mon 
frere. 

LE  GEOLIER. 

Le  Ciel  veuille  te  donner  les  grâces  les  plus 
touchantes  , pour  le  fléchir  ! 

A N G E L O. 

Condamner  le  crime , & point  le  criminel  ! Mais  , 
tout  crime  eft  condamné , même  avant  <ju’il  foit 
commis  ! Ce  feroit  jouer  un  rôle  bien  inutile  dans 
ma  place , que  de  trouver  les  fautes , dont  fa  peine 
eft  marquée  dans  le  code  de  la  loi,  & de  laifler 
échapper  les  coupables. 

ISABELLE. 

. . a.  ..  1 o L 

O loi  jufte  , mais  cruelle  ! Je  n’ai  donc  plus  de 
frere.  — Que  le  Ciel  conferve  vos  jours  ! 
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L U CI  O,  à Isabelle. 

Ne  le  quittez  pus  ainfi  : revenez  vers  lui  : priez- 
le  : jettez-vous  à fes  genoux  : attachez-vous  à fa 
robe  : vous  êtes  trop  froide:  vous  ne  lui  demanderiez 
qu’une  bagatelle  , que  vous  ne  pourriez  pas  le  faire 
avec  plus  d’indifférence  & de  froideur  : avancez- 
vous  vers  lui,  vous  dis- je.  . . 

ISABE  L L E,/«  rapproche. 

Faut-il  donc  abfolument  qu’il  meure  ? 

. ANGELO. 

Jeune  fille  , il  n’y  a point  de  remède. 

ISABELLE. 

Il  y en  a : je  penfe  que  vous  pourriez  lui  pardon- 
ner, & que  ni  le  ciel,  ni  les  hommes  ne  fe  plaindroient 
de  ce  pardon. 

. . • i. . 

A N G E L O. 

Je  ne  veux  pas  lui  pardonner. 

ISABELLE. 

Mais , le  pourriez-vous , fi  vous  le  vouliez  ? 

ANGELO. 

r 
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A N G E L Ô. 

• Songez  que  ce  que  je  ne  dois  pas  faire  , je  ne 
peux  le  vouloir  (§). 

ISABELLE; 

Mais , vous  le  pourriez  faire  , fans  nuire  à per- 
fonne  au  monde , fi  votre  coeur  étoit  touché  de 
la  même  pitié,  que  le  mien  fent  pour  lui. 

A N G E L O; 

Son  arrêt  eft  prononcé  ; il  eft  trop  tard; 

L U C ï O , bas  à Isabelle ; 

r \t  *-<► 

[Vous  êtes  trop  froide. 

I S A B E L L Ê; 

r ••  . f. 

Trt>p  tard?  Non:  moi,  qui  prononce  ùne  parole  $ 
je  peux  la  révoquer.  Soyez  bien  perfuadé  d’urte 
chofe  ; c’eft  que , de  toute  la  pompe  qui  revêt  les 
Grands  , ni  la  couronne  du  Monarque  , ni  le  glaive 
du  Miniftre  , ni  lô  bâton  de  Maréchal  d’armée , ni 
la  robe  du  Juge,  rien  ne  leur  fied  auffi-biefl  que  îa 
démence.  S’il  eût  été  à votre  place  , & que  vo ùst 

(§)  Autre  le£on  : que  ce  qüc  je  ûe  veut  pas  faire  / je  ûe 
peux  le  faire. 

J'orne  XVIII.  Première  Parmi  £ 
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eufiîez  été  à la  fiennc  , vous  auriez  commis  une 
foibleffe , comme  lui  ; mais  lui  n’auroit  pas  été  auflî 
impitoyable  que  vous. 

ANGELO. 

Je  vous  prie , retirez-vous. 

ISABELLE. 

Je  voudrois  que  le  Ciel  m’eût  donne  votre  puif- 
fance  , & que  vous  fufliez  Ifabelle  ! En  feroit-il  de 
meme  alors?  Non.  Je  vous  dirois  ce  quec’eftque 
d’être  juge , & ce  que  c’eft  que  d’être  prifonnier. 

LUCIO,«  part. 

0 

Bien:  appuyez  fur  cette  corde  : voilà  le  vrai  ton. 
ANGELO. 

Votre  frere  eft  profcrit  par  la  loi  ; vous  perdez 
Vos  paroles. 

ISABELLE. 

Hélas  ! hélas  ! toutes  les  âmes  qui  refpirent  ont 
"été  profcrites  & condamnées  ! Et  le  Dieu  , qui  pou- 
voit  le  plus  fe  venger  avec  juftice,  a trouvé  un  re- 
mède pour  les  fauver  ! Que  feriez-vous  , fi  celui  qui 
eft  le  fuprêffle  arbitre  des  jugemens,  vous  jugeoit 
à la  rigueur  fur  ce  que  vous  êtes  ? Oh  ! réfléchiifez 
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à cette  penfée  , & alors , la  clémence  viendra  fe 
pofer  fur  vos  lèvres , & vous  ferez  un  homme  nou- 
veau , & tout  changé. 

ANGELO. 

Ceflez  vos  plaintes , jeune  beauté  : c’eft  la  loi , & 
non  pas  moi  , qui  condamne  votre  frere  : il  feroit 
mon  parent,  mon  frere,  ou  mon  fils,  qu’il  auroit 

‘ • J 

* le  même  fort;  il  doit  mourir  demain. 

ISABELLE. 

Demain  ! Oh  ! cela  eft  bien  précipité!  Épargnez-le, 
ëpargnez-le  : les  animaux  mêmes , que  nous  égorgeons  ' 
pour  nous  nourrir , nous  rie  le  faifons  que  dans  leur 
faifon  : fervirons-nous  auÇiel  des  viâimes  avec  moins 

• 

d’égards  & de  préparation , que  nous  île  nous  fervons 
nous -mêmes  , chétives  créatures  ? Mon  bon  , mon 
bon  Seigneur,  réfléchifiez-y  : quel  eft  celui  qui  eft 
mort  pour  cette  faute  ? Il  y en  a pourtant  beaucoup 
qui  l’ont  commife. 

L U C I O. 

• ; . ... 

Courage;  bien  remarqué, 

ANGELO. 

La  loi , pour  être  endormie  , n’étoit  pas  morte  ; . 

E -a 

« 
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Cette  foule  de  coupables  n’auroient  pas  ofé  com- 
mettre ce  délit , fi  le  premier  , qui  a enfreint  la  loi , 
avoit  été  puni  de  fon  aftion:  maintenant,  la  loi  eft 
éveillée , elle  obferve  ce  qui  fe  pafife  ; & dun  œil 
prophétique,  elle  vêit,  comme  dans  un  miroir,  les 
crimes  futurs.  Ceux , qui  , dans  ce  moment  , ou 
depuis  peu  , germent  dans  les  cœurs  par  un  excès 
d’indulgence  , qui  doivent  éclore  à leur  terme,  vont 
être  étouffés  par  cet  exemple  de  févérité  ; ils  n’au- 
ront point  de  fuccefleurs  ; ils  vont  mourir  , avant 
meme  de  commencer  d’ctre. 

ISABELLE. 

Et  cependant  montrez  quelque  pitié. 

# A N G E L O. 

J’en  montre  plus  que  perfonne,  en  faifant  jufHce  ; 
car  alors  j’ai  pitié  d’hommes  que  je  ne  connois  pas  , 
& qu’un  crime  pardonné  aujourd’hui  perdroit  dans  la 
fuite  ; & je  fais  juftice  à un  homme  qui,payant  pour 
une  aâion  criminelle,  ne  vivra  plus  pour  en  commet- 
tre une  fécondé.  N’infiftez  plus  : votre  frere  meurt 
demain  ; il  faut  vous  y réfigner. 

ISABELL  E. 

Ainfi  , il  faut  que  vous  foyez  le  premier  qui  pro- 
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nonce  cet  arrêt  de  mort  ; & lui , le  premier  qui 
le  fubifTe  : oh  ! il  eft  beau  d’avoir  la  force  d’un  géant; 
mais  c’eft  une  tyrannie , d’en  ufer  comme  un  géant, 

L U C I O. 

Bien  dit.  . . ■. 


e 


ISABELLE, 

• i 

Si  les  Grands  de  la  terre  pouvoient  difpofer  du 
tonnerre  , comme  le  Maître  de  l’univers  , jamais 
le  Maître  de  l’univers  ne  feroiten  paix  : le  plus  chétif, 
le  plus  petit  miniftre  des  mortels,  occuperoit  fans 
cefle  fon  Ciel  à tonner  ; on  n’entendroit  qu’un  ton- 
nerre continuel.  — Ciel  miféricordieux  ! toi , tu  fen- 
dras plutôt  des  traits  enflammés  de  ta  foudre,  l’im- 
pénétrable & dur  rocher  , que  l’humble  & doux 
myrthe  : mais  l’homme  ! cet  ê;re  vain  & fuperbe  , 
revêtu  d’une  autorité  paflagère  , lui  ; qui  connoît  le 
moins  ce  dont  il  eft  le  plus  certain  , fon  exif- 
tence  fragile  comme  le  verre , fe  plaît , comme  un 
finge  en  fureur , à exercer  les  jeux  de  fa  puérile  & 
ridicule  puiflance  à la  face  du  Ciel , & contrifte  Cf) 
les  Anges  (§).  ; . 


(t)  Idée  des  Rabbins , que  les  Anges  pleurent  pour  les 
péchés  des  hommes.  Ob  peccatum  Jltates  Angtlos  inducun : He~ 
brceorum  Magijhi.  Geotius. 

(J)  ce  Si  ces  Efpritscélefles  partageoient  la  folie  humaine,  ils  fe 

e'j 
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L U C I O. 

Oh  ! preflez-le , pre(ïez-le  , jeune  fille  ; il  s’adou- 
cira. II  fe  rend  déjà  ; je  m’en  apperçois. 

LE  GEOLIER. 

Prions  le  Ciel  qu’elle  vienne  à bout  de  le  fléchir  ! 

ISABELLE. 

Nous  ne  pouvons  jamais  voir  notre  égal  dans 
notre  femblable  ; les  Grands  ont  le  privilège  de  badi- 
ner avec  les  anges  mêmes;  c’eft  en  eux  efprit  & 
bonne  humeur:  dans  leurs  inférieurs,  c’eft  une  pro- 
fanation digne  du  fupplice. 

L U C I O. 

Vous  êtes  dans  le  bon  chemin,  jeune  fille; appuyez 
fur  cet  article. 

ISABELLE. 

Ce  qui  n’eft  qu’un  mot  d’humeur  dans  un  Général , 
devient,  dans  la  bouche  du  fimple  foldat,  un  vrai 
blafphême. 


» Iivreroient  à un  cri  immodéré , jufqu'i  perdre  leur  nature 
» immortelle  ». 
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L U C I O. 

Où  a-t-elle  appris  toutes  ces  réflexions  ! — Cou- 
rage , infiftez  encore  là-deflùs. 

A N G E L O. 

Pourquoi  m’adreflez-  vous  ces  comparaifons  ? 

ISABELLE. 

Parce  que  l’autorité,  quoique  fujette  à errer  comme 
les  autres , porte  avec  elle  une  efpèce  de  remede  , 
qui  cicatrife  & referme  la  plaie.  Defcendez  dans 
votre  fein  : frappez  à la  porte  de  votre  confcience, 
& demandez  à votre  cœur  , s’il  fe  connoît  quelque 
faute  qui  reffemble  à celle  de  votre  frere  : s’il  avoue 
qu’il  eft  en  lui  une  tache  naturelle , un  penchant 
corrompu  vers  le  vice  dont  mon  frere  eft  coupable  , 
qu’il  ne  fafle  donc  pas  retentir  dans  votre  bouche 
un  arrêt  de  mort  contre  mon  frere. 

A N G E L O,  à part. 

A mefure  quelle  parle  , fes  fages  réflexions 
font  éclorre  de  nouvelles  idées  dans  mon  imagi* 
nation,  (à  Isa  s EL  le)  le  vous  quitte. 

ISABELLE. 

Cher  Seigneur , ne  me  fuyez  pas. 

E4 
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ANGELO. 

Jç  me  çonfulterai.  — Venez  demain. 
ISABELLE. 

Daignez  écouter , par  quels  moyens  je  veux  vous 
çorrqrçipre  •'  mon  bon  Seigneur  , revenez. 

ANGELO, 

^ Que  dites-vous , me  corrompre  ? 

ISABELLE. 

Oui,  avec  des  dons  que  le  Ciel  partagera  avec 
vous. 


L U C I O. 

• 

Bon  , car  autrement , vous  auriez  tout  gâté. 

ISABELLE. 

• Ce  n’eft  pas  avec  des  pièces  du  plus  pur  or , nî 
avec  des  pierres  précieufes  , qui  font  ou  riches,  ou 
pauvres  , felpn  la  valeur,  que  leur  attache  la  fantaifie; 
mais  avec  de  vertueufes  prières  , qui  s’élèveront  vers 
le  Ciel , & s’en  ouvriront  l’entrée  , avant  que  le  fo- 
leil  fe  lève;  avec  des  prières  adreflees  par  dés  âmes 
pures,  par  de  jeunes  vierges  confacrées  aux  jeûnes, 
&:  dont  le  cceur  n’efl;  dédié  qu’à  dos  objets  céleftes; 
& immortels. 
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A N G E L O. 

Allons , revenez  me  voir  demain. 

LUCIO,  à part  à Isabelle. 
"Retirez-vous  , tout  va  bien  : fortez, 
ISABELLE. 

Que  le  Ciel  veille  fur  la  fureté  de  votre  Honneur  (5)1 
A îf  GE  LO,  à part. 

Le  Ciel  vous  exauce  ! car  je  me  fens  naître  la 
tentation  de  perdre  ce  dont  vqs  prières  demandent 
la  confervatîan. 

ISABELLE. 

A quelle  heure  viendrai-je  demain  retrouver  votre 
Grandeur  ? 

A N G E L O. 

A toute  heure , avant  midi. 

ISABELLE. 

Le  Ciel  préferve  votre  Honneur . 

( Elle  fort  avec  LueiO  ). 

(ÿ)  Ce  mot  n’eft  dans  la  bouche  d’Ifabelle  qu’un  titre  hono- 
rifique , équivalent  à celui  de  Grandeur  , Seigneurie  : Angelo 
dans  Ton  idée  , le  prend  à la  lettre,  & y rcpoud  en  conféquence. 
Il  a fallu  ccnferver  ce  mot,  pour  les  réponlcs  auxquelles  il  donne 

lieu. 
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SCÈNE  X. 

• • 

A N G E L O,  feul 

PE  toi , & même  de  ta  vertu  ! Que  veut  dire 

ceci?  Que  veut  dire  ceci?  Eft-cc  fa  faute,  ou  la 
mienne  ? De  la  tentatrice  , ou  de  celui  qui  eft  tenté , 
lequel  pèche  le  plus  ? Ah  ! ce  n’eft  pas  elle  ; & ce 
n’eft  pas  elle  qui  cherche  à me  tenter  ; c’eft  moi , 
dont  le  cœur  eft  corrompu  ; moi , qui , expofé  comme 
la  fleur , à la  vue  du  foleil , n’exhale  pas , comme  elle  , 
un  pur  & doux  parfum;  mais  qui,  comme  le  cadavre, 
me  corromps  fous  l’influence  des  rayons  bienfaifans 
qui  la  font  fleurir.  Se  peut-il,  que  la  pudeur  porte 
à nos  fens  une  imprellion  plus  dangereufe,  que  les 
tentations  d’une  femme  légère  & vicieufe  ? Tandis 
que  nous  n’avons  que  trop  d’inutile  & vil  terrein  , 
irons-nous  démolir  le  temple  de  la  vertu  , pour  y 
planter  les  fémences  de  nos  vices?  Oh  ! ce  feroit 
une  honte  , une  ignominie.  Que  fais-tu  , Angelo  ? 
Qu’es-tu  en  ce  moment  ? Veux-tu  la  convoitér  crimi- 
nellement, pour  ces  mêmes  avantages,  qui  la  rendent 
aimable  & vertueufe  ? Ah  ! que  fon  frere  vive.  Les 
voleurs  font  autorifés  au  brigandage , quand  leurs 
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juges  mêmes  volent  en  fecret.  Quoi  ! eft-ce  que  je 
l’aime  . . . .'que  je  délire  l’entendre  parler  encore  , & 
me  repaître  de  la  vue'  de  fes  beaux  yeux  î A quel 
fonge  m’arrêtai-je  ? O Démon  infernal  & plein  de 
rufe , qui  pour  furprendre  un  homme  vertueux , 
armes  ton  piège  de  l’appât  de  la  vertu  même? La 
plus  dangereufe  des  tentations , eft  celle  qui  nous 
invite  au  crime  par  les  attraits  de  la  vertu  : jamais  la 
proftituée , avec  fes  deux  forces  réunies , les  moyens 
de  l’art , & les  dons  de  la  nature  , n a fait  aucune 
imprelfion  fur  mes  fens  ; mais  cette  fille  vertueufe  me 
fubjugue  tout  entier.  Jufqu’à  ce  moment , quand  je 
voyois  les  autres  atteints  d’une  paflxon , je  fouriois  , 
& m’étonnois  de  leur  folie  (f). 

( U fort.  > 

(f)  Johnfon  voudroit  terminer  l’Aûe  ici , parce  qu’il  doit  Ce 
paffer  un  jour  d’intervalle  entre  cet  entretien  d’Ifabelle  avec 
Angelo  , & la  fcène  fuivante  ; & il  eft  perfuadc  que  le  Poète 
l’avoit  fini-là  : mais  que  tout  a été  bouleverfé  depuis  par  1 erreur 
des  Copiftes  & des  Éditeurs. 
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SCENE  XI. 

La  Scène  repréfente  une  prifon. 

Le  DUC,  avec  l’habit  & le  cojlume  d’un 
Religieux , le  GEOLIER. 

LE  DUC. 

Salut,  Concierge  ; car  je  crois  que  vous  l’ètes, 
LE  GEOLIER. 

• » 

, Oui,  je  fuis  le  Geôlier  de  cette  prifon  : que  délirez- 
vous  , bon  Religieux  ? 

LEDUC 

Mû  par  le  devoir  de  ma  charité,  & par  la  fa|nte 
inftitution  de  mon  ordre,  je  viens  vifiter  ici  les  âmes 
affligées  de  cette  prifon  : accordez- moi  la  permiflïon 
ordinaire  & jufte  de  me  les  Iaifler  voir  , & de  m’in- 
former de  la  nature  de  leurs  crimes,  afin  que  je  puifïe 
leur  adminiftrer  à propos  mes  fecours  fpirituels. 

LE  GEOLIER. 

Je  ferois  davantage  pour  vous  avec  plaifir,s’il  e» 
étoit  befoin. 


I 
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SCÈNE  Xlî. 

Les  mêmes. 

JULIETTE. 

LE  GEOLIER,  continuant. 

TT* e N E z , vôici  une  de  mes  prifonnieres  , une 
jeune  fille,  qui,  emportée  par  les  feux  de  la  jeunelTe, 
a terni  la  fleur  de  fa  réputation  ; elle  eft  enceinte , 
& le  pere  de  fon  enfant  eft  condamné  à mort  ; un 
jeune  homme,  bien  plus  prêt  à commettre  un  fécond 
délit  du  même  genre,  qu’à  mourir  pour  le  pre- 
mier. < 

LEDUC. 

Quand  doit-il  mourir? 

LE  GEOLIER. 

A ce  que  je  crois , demain.  ( a Juliette  ) J ai 
préparé  ce  qu*il  vous  faut  : attendez  un  moment,  & 
l’on  vous  conduira. 

LE  D U C,  à Juliette. 

Vous  repentez-vous  , bel  enfant,  du  péché  <jue 

« • * # 

vous  portez  ? 
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JULIETTE. 

Oui  : & j’en  porte  la  honte  avec  patience. 

LE  DUC. 

Je  vous  enfeignerai  les  moyens  d’examiner  votre 
confcience,  & d’éprouver  fi  votre  repentir  eft  folide 
& profond,  ou  s’il  n’eft  que  fuperficiel  & men- 
fonger. 

JULIETTE, 

Je  l’apprendrai  bien  volontiers. 

LE  DUC. 

Aimez-vous  l’homme  qui  vous  a fait  cet  affront? 
JULIETTE. 

I 

* Oui,  autant  que  j’aime  la  femme  qui  a fait  fon 
malheur. 

LE  DUC.. 

Ainfi , il  paroît  que  c’eft  d’un  confentement  mutuel 
que  votre  ade  criminel  a été  commis? 

JULIETTE. 

Oui , d’  'un  confentement  mutuel. 

LE  DUC. 

r • •<  . . . r* 

Votre  pçché  a donc  été  plus  grand  que  le  fien  ? 
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JULIETTE. 

J’en  fais  l’aveu  , & je  m’en  repens , mon  pere. 

LE  DUC. 

Cela  eft  bien  jufte , ma  fille  ; mais  prenez  garde 
que  votre  repentir  ne  foit  fondé  que  fur  la  honte 
dont  il  vous  a couverte  ; ce  repentir  n’eft  jamais  que 
pour  nous-mêmes  , & n’intérelfe  en  rien  le  Ciel  ; 

H montre  que  fi  nous  n’offenfons  pas  le  Ciel , ce 
n’eft  pas  par  amour  pour  Dieu , mais  uniquement  . 
par  la  crainte  de  fa  vengeance. 

k ■ JULIETTE. 

Je  me  repens  de  ma  faute , parce  qu’elle  eft  un 
péché  , & j’en  accepte  la  honte  avec  joie. 

L E D UC. 

Perfévérez  dans  ces  difpofitions.  Votre  complice, 
à ce  que  j’entends  dire , doit  mourir  demain  ; je 
vais  le  vifiter  & lui  donner  mes  confeils.  Que  la 
grâce  du  Ciel  vous  accompagne!  — Bénédicité.... 

:■)  .!•>,  (Il  fort  en  priant.) 

' JULIETTE. 

Il  doit  mourir  demain!  ô injufte  & cruel  amour,* 

f . 
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qui  me  laifle  une  vie  ',  dont  toute  la  confolation  eft 
d’cprouver  à chaque  inftant  toutes  les  horreurs  de 
la  mort  ! 

• r 

LE  GEOLIER. 

* . . r* 

Son  fort  eft  bien  digne  de  pitié  ! 


( Ils  Jortent.  ) 


SCENE  XIII. 

La  Scène  repréfehte  la  Maifon  d’ A ngelo. 
À N G E L Ô,  feul. 


v A N D je  veux  méditer  & prier,  mes  penfées 
& mes  prières  fe  difperfent  & s’égarent  d’objet  en 
objet  : le  Ciel  a de  moi  de  vaines  paroles , tandis 
que  ma  paflion , fans  écouter  ce  que  ma  bouche 
énonce , eft  fixée  fur  IfabeQe.  Lé  Ciel  eft:  fur  mes 
lèvres,  qui  ne  font  quen  répéter  le  nom  , & la  forte 
réfolution  du  péché  qui  eft  dans  mon  cœur,  y croît 
& le  remplit  de  plus  en  plus.  L’État,  dont  je  fnéditois 
les  affaires  , devient  pour  moi  comme  un  bon  livre  , 
qui, à force  d’être  relu  fouvent,  n’infpire  plus  que 

raverficm 
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l’averfion  & l’ennui  ; oui , je  me  fens  capable  ( que 
nul  témoin  ne  m’entende  !)  de  changer  les  vertus  de 
mon  grave  miniftère,  pour  une  plume  légère,  vain 
jouet  de  l’air , & d’ajouter  encore  d’autres  faciifices. 
O^dignité  ! ô pompe  extérieure  ! qu’il  t’arrive  fou- 
vent  d’extorquer  le  craintif  refpeft  de  la  multitude 
infenfée  par  l’éclat  de  tes  vêtemens  & de  ton  enve- 
loppe vifible,  & d’enchaîner  les  fages  féduits  à tes 
faufTes  apparences  ! Chair , tu  n’es  que  chair  : infcri- 
vez  bon  Ange  fur  le  front  de  Lucifer  ; on  ny  recon- 
noîtplus  la  figure  du  Démon  (§), 


($)  Autre  leçon.  «Ce  n’eft  pas  moins  unDémon».— Proverbe: 
l’ortie  qui  croît  parmi  les  myrthes , n’en  conferve  pas  moins 
le  nom  d’ortie. 


Tome  XV1U , Première  Partie. 
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oublient  leur  rôle,  & emportés  par  la  fougue  infenfée 
de  leurs  refpeds , s’attroupent  fur  fon  partage  , & 
dans  des  lieux  où  leur  amour  inconfidéré  paroît 
néceflairement  une  injure. 


SCENE  XV. 


ANGELO,  ISABELLE, 

A N G E L O. 

Hé  bien,  jeune  Beauté? 

ISABELLE.  . ...3 

Je  fuis  venue  (avoir  vos  intentions, 

A N G E L O. 

J’aimerois  bien  mieux  que  vous  pufliez  les  devi- 
ner , que  vous  voir  me  demander  de  vous  les 
dire.  — Votre  frere  ne  peut  vivre. 

# ' ISABELLE. 

En  eft  - il  ainfi  ? Que  le  Ciel  conferve  votre 
'Grandeur  j 

( Elle  va  pour  fi  retirer.  ) 

Fa 
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A N G E L O. 

Et  cependant  il  peut  vivre  encore  un  temps  , & 
il  fe  pourroit  qu’il  vécût  aufli  long-temps  que  vous  , 
pu  moi;  mais  aufli , il  faut  qu’il  meure. 

ISABELLE. 

Sur  votre  arrêt? 

A N G E L O. 

Oui. 

K 

ISABELLE. 

Quand , je  vous  fupplie?  afin  que  , dans  le  répit 
qui  lui  eft  accordé , plus  long , ou  plus  court , il 
puiiïe  être  préparé  à fauver  fon  ame, 

A N G E L O. 

Oh  ! malheur  à ces  vices  honteux  ! Il  vaudroit 
autant  pardonner  à celui  qui  vole  à la  nature , un 
homme  déjà  formé  , qu’à  l’infolente  & impure  dé- 
bauche de  ceux  qui  impriment  l’image  du  Créateur 
dans  des  moules  prohibés  par  le  Ciel  : le  crime  d’ôter 
la  vie  à un  homme  formé  dans  des  liens  légitimes, 
n’efl:  pas  plus  grave  3 que  celui  de  former , dans  Tes 
nœuds  d’un  commerce  illicite  ,un  être  réprouvé  des 
Ioix. 
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ISABELLE. 

» 

Telles  font  les  loix  du  Ciel , & non  pas  celles 
de  la  Terre. 

A N G E L O. 

Parlez-vous  ainfi?  En  ce  cas,  je  vais  bientôt  vous 
réduire  au  fïlence.  Lequel  aimeriez-vous  mieux , 
ou  que  la  plus  jufte  des  loix  ôtât  en  ce  moment 
la  vie  à votre  frere , ou  de  livrer , pour  racheter 
fa  vie,  votre  corps  à la  douce , mais  impure  volupté  , 
comme  a fait  la  créature  qu’il  a déshonorée  ? 

ISABELLE. 

N 

Seigneur,  foyez  bien  perfuadé  de  ce  que  je  vais 
répondre  : c’eft  que  j’aimerois  mieux  facrifier  mon 
corps  que  mon  ame. 

A N G E L O. 

Je  ne  parle  point  de  votre  ame;  les  péchés  que 
la  néceffité  nous  force  de  commettre,  ne  fervent 
qu’à  faire  nombre , fans  nous  charger  davantage. 

ISABELLE. 

Que  dites-vous? 

A N G E L O. 

Je  ne  garantirois  pas  cette  dodrine  ; car  moi- 

F 3 
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même  je  pourrois  donner  des  raifons  contre  ce 
que  je  viens  de  dire.  Répondez-moi  à ceci  — Moi , 
qui  fuis  la  voix  de  la  loi  écrite  dans  le  code , je 
prononce  contre  votre  frere  un  arrct  de  mort: n’y 
auroit-il  point  de  la  charité  dans  un  péché,  qui 
Tauveroit  la  vie  de  ce  frere  ? . 

ISABELLE. 

'Ah  ! daignez  le  faire  : j’en  prends  les  rifques  fur 
mon  ame  : ce  ne  feroit  point  un  péché , mais  un 
aéte  de  pure  charité. 

ANGELO. 

Si  vous  vouliez  le  faire  vous-mcme  au  péril  de 
votre  ame  , il  y auroit  un  péché , mais  en  mcme- 
temps  autant  de  charité  que  de  péché, 

ISABELLE. 

Oh  ! lî  demander  la  vie  de  mon  frere  eft  un 
péché.  Ciel , fais -m’en  porter  tout  le  poids;  & fi 
c’eft  en  vous  un  péché  , que  de  m’accorder  ma 
/ prière , ma  prière  , tous  les  matins , fera  que  cette 
faute  foit  ajoutée  aux  miennes,  & non  pas  aux  vôtres  , 
& que  j’en  réponde  feule. 

ANGELO. 

Non,  Écoutez -moi  ; votre  idée  ne  fuit  pas  le 
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fens  de  la  mienne  ;ou  c’eft  par  ignorance  & de  bonne- 
foi  , ou  c’eft  une  rufe  d’affeder  de  ne  pas  m’entendre  , 
& cela  n’eft  pas  bien. 

ISABELLE. 

Que  je  fois  ignorante  & pleine  de  défauts  en 
tout,  pourvu  du  moins  que  j’aie  l’humble  confcience, 
que  je  ne  fuis  pas  meilleure. 

A N G E L O. 

AinG  la  fagefle  cherche  à briller  davantage , en 
s’accufant  elle -même,  r tel  le  mafque  ( $ ) nous 
annonce  une  beauté  cachée  avec  bien  plus  d’é- 
nergie, que  l’éclat  même  de  la  beauté  faas  voile. 

Mais,  écoutez-moi  bien  : pour  être  bien  entendu, 

je  vais  parler  plus  clairement  : votre  frere  doit 
mourir. 

ISABELLE. 

Oui.  ' r; 

A N G E L O. 

Et  fon  délit  eft  tel , qu’il  doit  fubir  la  peine  îm- 
pofée  par  la  loi. 

(§)  Compliment  aux  mafquesde  l’airemblèe.Tyn,vilut  pcnfe 
que  cette  Pièce  fut  compofce  pour  la  Cour. 


/ • 
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ISABELLE. 

Cela  eft  vrai. 

A N G E L O. 

Suppofez  qu’il  n’y  ait  point  d’autre  moyen  de 
fauver  fa  vie,(  fans  que  je  confente  à ce  moyen  , 
ni  à aucun  autre  ; c’eft  uniquement  par  forme  de 
converfation  ) que  celui-ci , que  vous  , fa  fœur , inf- 
pirant  des  défirs  à quelque  homme  puiflant,  dont 
le  crédit  auprès  du  juge , ou  fa  propre  dignité,  pour- 
roit  délivrer  votre  frere  des  entraves  de  la  loi,  qui  lie 
tous  les  fujets  de  fes  liens , & qu’il  n y eût  point 
d’autre  moyen  fur  la  terre  de  le  fauver , que  l’alter- 
native , ou  de  livrer  les  tréfors  de  vos  appas  à cet 
homme  que  nous  fuppofons , ou  de  laifler  fubir  la 
mort  au  coupable,  que  feriez-vous? 

ISABELLE. 

Je  ferois,  pour  mon  malheureux  frere,  tout  ce 
que  je  ferois  pour  moi-même  : je  veux  dire,  que 
fi  j’étois  condamnée  à la  mort , je  porterois  l’im- 
preflion . douloureufe  du  fouet , comme  un  rubis  au 
doigt , & je  me  dépouillerois , pour  aller  à la  mort  a 
comme  j’irois  au  lit,  après  lequel  j’aurois  long-temps: 
foupiré , plutôt  que  de  céder  mon  corps  au  déshon- 
neur. 
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A N G E L O. 

En  ce  cas , votre  frefe  mourra. 

ISABELLE. 

Et  ce  feroit  le  parti  le  plus  doux  ; il  vaudroit 
mieux  que  mon  frere  fubît  une  fois  une  mort  pafla- 
gere , que  de  livrer  , pour  racheter  fa  vie  , fa  fceur  à 
une  mort  éternelle. 

A N G E L O. 

Et  ne  feriez-vous  pas  alors  auffi  cruelle  que  la 
fentence , contre  laquelle  vous  vous  êtes  tant  récriée  ? 

ISABELL  E. 

L’ignominie  pour  rançon , & un  libre  pardon , 
font  deux  chofes  bien  différentes:  un  pardon  légi- 
time ne  reffemble  en  rien  à un  rachat  honteux. 

A N G E L O. 

Vous  paroifliez  tout  à l’heilre  voir  dans  la  loi 
un  tyran  ; & vous  cherchiez  à prouver  que  la  faute 
de  votre  frere  étoit  plutôt  une  folie,  un  joyeux 
amufement , qu’un  vice. 

ISABELLE. 

'Ah  ! daignez  me  pardonner , Seigneur  ; il  arrive 
fouvent,  que^  pour  obtenir  l’objet  de  nos  vœux. 
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nous  ne  difons  pas  tout  ce  que  nous  penfons  ; j’excufe 
un  peu  le  vice  que  j’abhorre  , en  faveur  de  l’homme 
que  j’aime  tendrement. 

ANGEL  O. 

Nous  fommes  tous  fragiles. 

ISABELLE. 

Oui,  & mon  frcre  doit  mourir  , s’il  n’y  a que  lui 
qui  foit  tributaire  de  cette  fragilité;  mais  toute  la 
race  humaine  en  paie  à fon  tour  le  tribut , & nous 
héritons  tous  de  la  même  foiblefle  originelle, 

A N G E L O. 

Et  les  femmes  font  fragiles  aufli. 

ISABELLE. 

,<k 

Oui , comme  la  glace  où  elles  fe  mirent , & qui 
fe  brife  aufli  facilement  quelle  reçoit  leur  vifage. 
Les  femmes  ! Que  le  Ciel  les  fecoure  ! Les  hommes 
cforfompent  leur  innocence , en  profitant  de  leur 
foiblefle.  Oui , appellez-nous  dix  fois  fragiles  : car 
nous  fommes  aufli  tendres , aufli  flexibles  que  l’efl 
notre  conftitution  délicate  ; crédules , & fufceptibles 
de  toutes  fortes  d’impreflions. 

A N G E L O. 

Je  le  penfe  comme  vous;  & d’après  ce  témoignage 
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de  votre  propre  fexe  , permettez  que  je  m’explique 
avec  plus  de  hardielïè  ; car  je  crois  que  nous  autres 
hommes , nous  ne  fommes  pas  faits  pour  avoir  une 
force  à l’épreuve  de  toutes  les  fautes.  Je  vous  prends 
par  vos  propres  paroles  : foyez  ce  que  vous  êtes  , 
c’eft-à-dire,  une  femme.  Si  vous  êtes  plus,  vous  n’êtes 
plus  une  femme  ; fi  vous  en  êtes  une  , comme  l’an- 
noncent vifiblement  tous  vos  traits,  toutes  vos  formes 
extérieures , montrez-Ie  en  ce  moment , en  fuivant 
la  deftination  de  votre  fexe. 

ISABELLE. 

Je  n’entends  qu’un  langage  : mon  aimable  Sei- 
gneur , je  vous  en  fupplie  , parlez-moi  comme  vou$ 
faifiez  d’abord. 

A N G E L O. 

Vous  allez  me  comprendre  enfin  ...  je  vous  aime. 
ISABELLE. 

Mon  frere  aima  Juliette,  & vous  me  dites  qu’il 
faut  qu’il  meure  pour  cela. 

ANGE  L O.  * 

Il  ne  mourra  point , Ifabelle  , fi  vous  m’accordez 
votre  amour.  • A - 
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ISABELLE. 

Je  fuis  que  votre  place  vous  donne  le  privilège 
de  vous  montrer  plus  vicieux  que  vous  ne  1 etes  (fj  , 
pour  fonder  les  autres. 

A N G E L O. 

Croyez-moi , fur  mon  honneur  : mes  paroles  ex- 
priment ma  penfée. 

ISABELLE. 

Quoi  ! Ah  ! plus  vous  ferez  cru , & moins  vous 
aurez  d’honneur.  O deflein  pernicieux  ! Hypocrifie  , 
hypocrifie  ! — Je  vous  démafquerai  en  public,  An- 
gelo;  prenez-y  bien  garde  : fignez-moi  tout  à l’heure 
le  pardon  de  mon  frere,  ou  je  vais , tant  que  j’aurai 
de  voix,  publier  devant  l’univers  quel  honame  vous 
ctes. 

i ::.cy  . ‘ . A N G E L O. 

Qui  vous  crôira  Ifabelle  ? Mon  nom  fans  re- 
proche , ma  vie  auftère  , mon  témoignage  contre 
vous  , & mon  rang  dans  l’État,  auront  tant  de  pré- 

(t)  Allufion  à la_  licence  que  les  Winiftres  donnent  à leurs 
efpions , de  fc  mêler  dans  les  afTemblées  fufpe&es  , & d’entrer 
•en  converfation  avec  les  mécontens , pour  extorquer  & lur- 
prendrc  leurs  fccrets.  Warburton. 
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pondérance  fur  votre  accufation  , qu’ils  étoufferont 
votre  rapport  ,&  que  vous  ferez  taxée  de  calomnie. 
J’ai  commencé , je  pourfuis , & je  lâche  la  bride 
à ma  paflion  : donne  ton  confentement  à mes  violens 
défirs  y écarte  tout  fcrupule  , & ces  inutiles  rougeurs  , 
qui  ne  font  qu’un  temps  perdu  à différer  ce  que 
le  cœur  défire.  Rachète  ton  frere  , en  livrant  ta  per- 
fonne  à mes  penchans  ; autrement , non  feulement 
il  fubira  la  mort  ; mais  ton  cruel  refus  en  prolongera 
l’horreur  dans  de  longs  tourmens.  Donne-moi  ta 
réponfe  demain , ou , j’en  jure  par  la  paflion  qui 
me  domine  à préfent,  je  deviens  un  tyran  pour 
tourmenter  ton  frere.  Quant  à tes  menaces,  dis  ce 
que  tu  voudras  ; mes  menfonges  auront  plus  de  crédit 
que  tes  vérités. 

(Il fort.) 


SCENE  XVI. 

ISABELLE,  feule. 

■A.  qui  irai-je  porter  mes  plaintes?  Si  je  redifois 
Ces  horreurs  , qui  me  croira  ? O bouches  funeftes  , 
qui  portent  une  feule  & même  langue  pour  con- 
damner & pour  abfoudre  ; forçant  la  loi  à fe  plier 
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à leur  volonté , enchaînant  le  jufte  & l’injurte  à 
leur  paillon , dont  il  les  forcent  à fuivre  le  cours  & 
les  écarts.  Je  vais  aller  trouver  mon  frere  ; quoiqu’il 
ait  fuccombé  par  la  fougue  du  fang , cependant  il 
pofsède  une  ame  fi  remplie  d’honneur , que  quand 
il  auroit  vingt  tctes  à offrir  fur  vingt  échafauds  fan- 
glans , il  les  donneroit  toutes , plutôt  que  de  per- 
mettre que  fa  fceur  livrât  fon  corps  aune  fi  déteftable 
profanation.  Allons  ,Ifabelle , vis  charte  & vertueufe  ; 
& toi , mon  frere , meurs.  La  chafteté  de  mon  fexe 
eft  plus  précieufe  qu’un  frere.  Je  vais  pourtant  l’inf- 
truire  de  la  propofition  d’Angelo , & le  préparer  à 
mourir,  pour  faire  vivre  fon  ame  dans  une  paix 
éternelle, 

- ( Elle  fort.  ) 


Fin  du  fécond  Aâe* 
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Le  Théâtre  repréfente  une  Prifon. 

Le  DUC,  CLAUDIO,  le  CONCIERGE. 

LE  DUC. 

A.INSI,  vous  efpérez  donc  obtenir  votre  grâce 
du  Seigneur  Angelo? 

CLAUDIO. 

Les  malheureux  n’ont  d’autre  remède  que  l’efpé- 
rance  : j’ai  l’efpérance  de  vivre  , & je  fuis  prêt 
mourir. 

\ 

'LE  DUC. 

Soyez  déterminé  à la  mort  ; & foit  la  vie , foit 
îa  mort , l’une  ou  l’autre  vous  en  paroitra  plus  douce. 
Raifonnez  ainfi  avec  la  vie  : fi  je  te  perds  *je  perds 
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une  chofe  qui  n’eft  eftimée  que  des  infenfés.  Tu  n’es 
» . qu’un  (buffle , efclave  des  influences  de  l’atmofphère  , 
qui  affligent  à chaque  inftant  ce  globe  où  tu  habites  : 
tu  reffembles  au  fou  , jouet  de  la  mort  (§)  ; tu  fais 
mille  efforts  pour  l’éviter  , & ta  fuite  même  te  pré- 
cipite dans  fes  bras.  Tu  n’as  rien  de  grand  , ni  de 
noble  ; car  tous  les  fruits  que  tu  produis  font  impurs 
& nés  dans  la  fange  & la  baffeffe  (f)  : tu  n’as  en 
. toi  ni  courage,  ni  fermeté;  car  tu  crains  jufqu’au 
foible  dard  ( a ) d’un  malheureux  reptile  : ton  plus 
grand  bien , c’eft  le  fommeil  ; aufli , tu  l’invoques 
fouvent , & tu  crains  la  mort , qui  n’eft  rien  de 


(§)  On  a déjà  parlé  plufieurs  fois  de  ces  perfonnages  dans 
les  anciennes  farces  , appellées  Moralités, 

(f)  Toutes  les  délicatefles  de  la  table  remontent  au  fumier  , 
pour  leur  première  origine, le  luxe  des  édifices  à la  carrière, 
& les  bijoux  & l’or  aux  fables  de  la  mine. 

„ Wareorton. 

(a)  Shakefpeare  fuit  ici  l’opinion  yulgaire  que  la  langue  d« 
ferpent  eft  fourchue  & meurtrière  , deux  opinions  fauHes  : 
11  avoit  emprunté  cette  idée  des  anciennes  tapiflëries  ou  ta- 
bleaux, où  la  langue  des  ferpens  & des  dragons  eft  toujours 
xepréfentée  barbclcé  comme  la  pointe  d'une  flèche. 

• Farmer. 

t 

plus  ! 
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plus(§)!  Tu  n’es  jamais  toi:  ton  être  n’a  rien  qui 
t’appartienne , tu  n’exiftes  que  par  emprunt , & des 
parcelles  de  mille  graines  forties  de  la  pouflîèreï 
tu  n’es  pas  heureux  ; car  ce  que  tu  n’as  pas , tu  te 
tourmentes  fans  ceffe  pour  l’obtenir,  & ce  que  tu 
pofsèdes,  tu  le  dédaignes  & l’oublies:  tu  n’es  jamais 
dans  un  état  confiant,  ni  afïuré  ; auffi  changeant  que 
l’aftre  des  nuits , ton  être  fubit  fans  ceffe  d’étranges 
révolutions.  Si  tu  es  riche  , ta  richeffe  n’eft  que 
pauvreté  : femblable  à lane  , courbé  fous  le  fabc 
des  lingots  d’or , tu  ne  portes  tes  péfantes  richeffes 
que  pendant  une  journée  de  marche  , & la  mort 
vient  te  décharger  de  ton  fardeau.  Tu  n’as  point 
d’ami; le  fruit  de  tes  propres  entrailles, qui  te  nomme 
fon  pere  , la  fubftance  émanée  de  tes  flancs,  maudit 
la  goutte , la  dartre  corrofive  & le  catharre  de  ce 
qu’ils  ne  t’achèvent  pas  afTez  vite  : tu  n’as  propre- 
ment ni  jeunefTe  , ni  vieillefTe , mais  feulement  un 
fommeil  de  l’après-dînée , mêlé  des  rêves  du  matin 


(§)  Habes  fomnum  iinaginem  raortis  , eamque  quotidie 
induis  , & duhitas  quin  fcn (us  in  morte  nullus  fit , cum  in 
ejus  fimulacro  videas  efle  nullum  fenfum  ! 

Cicéron. 

Tome  XVUI.  Première  Partie.  G 

N 
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& du  foir  (f).  L’âge  heureux  de  ta  jcunelïe  fe  pâlie  à 
mendier  ta  fubfiftance  à la  vieilleiïe  avare  & caco 
chime;  & lorfque  tues  vieux  & riche,  tu  n’as  plus 
ni  chaleur,  ni  fens,  ni  membres,  ni  beauté,  pour 
jouir  agréablement  de  tes  tréfors.  Qu’y  a-t-il  encore 
dans  ce  qu’on  appelle  la  vie  ? Mille  morts  cachées  : 
& nous  craignons  la  mort , qui  finit  tous  ces  maux 
bifarres  (S)  ! 

CLAUDIO. 

Je  vous  rends  grâce  de  ces  fages  réflexions.  Je 
vois  que  demander  à vivre  , c’eft  chercher  à mourir, 
& qu’en  cherchant  la  mort , on  trouve  la  vie  : qu’elle 
vienne  donc  ! 


(t)  Quand  nous  fommcs  jeunes,  nous  ne  rongeons  qu’à 
former  des  plans  pour  l’avenir,  & nous  laifTons  échapper  le 
préfent  & les  jouiflances  qu'il  offre  : vieux  , nous  amufons  les 
langueufs  de  l’âge  du  fouvenir  des  plaifîrs  paffe's,  ou  des  adtions  de 
la  jeuneffe  ; ainfi , de  notre  vie  , aucune  portion  n’eft  appliquée 
au  préfentj  elle  reiïemble  à nos  fonges  dans  un  fomme  de  l’après- 
dîner  , oïl  les  événemens  du  matin  fe  mêlent  avec  les  projets 
pour  le  foir.  Johnson. 

($)  Le  Duc  , travefti  en  Religieux  , prêche  ici  comme  auroit 
fait  le  Doéteur  Young , qui  paroît  s’être  nourri  de  Shakclpcare. 
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SCENE  II. 

Les  mêmes. 

\ 

ISABELLE. 

ISA  BE  L LE,  entrant. 

Y a-t-il  quelqu’un?  La  paix  foit  dans  ces  lieux, 
& la  grâce  célefte  , & une  confolante  fociété  ! 

LE  CONCIERGE. 

Qui  eft-  là  ? Entrez  : ce  fouhait  feul  mérite  un  bon 
accueil. 

LE  DUC. 

Cher  Claudio , avant  peu , je  reviendrai  vous 
voir, 

CLAUDIO. 

Je  vous  rends  grâces , faint  Religieux. 

ISABELLE,  au  Concis rg  s, 

J’ai  deux  mots  à dire  à Claudio  : voilà  l’objet 
de  ma  vifite, 

G 2 
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LE  CONCIERGE. 

Et  vous  ferez  bien  reçue.  — ( à C lavd  j o } 
Tenez , mon  cher  Monfieur  , voilà  votre  fœur. 

LE  DUC.  , 

Concierge,  un  mot,  s’il  vous  plaît. 

LE  CONCIERGE. 

Autant  qu’il  vous  plaira» 

LE  DUC. 

Conduifez-les  dans  un  lieu  d’où  je  puiffe  entendre 
leur  entretien  , fans  ctre  vu. 

( Le  Duc  & le  Concierge  forcent,  ) 


SCÈNE  III. 

ISABELLE,  CLAUDIO. 

ieDUC,  caché  dans  un  coin  de  la  Scène . 

CLAUDIO. 

ÏÏÉ'bien  , ma  fœur , quelle  confolation  m’apportés-* 
tu? 

ISABELLE. 

Hé  ! comme  font  toutes  les  confolations , fort 
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bonnes , quand  elles  confolent  en  effet  (§).  Le  Sei- 
gneur Angelo , ayant  un  meffage  pour  le  Ciel , te 
choifit  pour  l’y  porter , en  qualité  de  fon  ambaffa- 
deur  , & pour  y être  fon  réfident  éternel.  Ainfi  , 
hâte -toi  de  faire  tous  tes  préparatifs  : tu  pars 
demain. 

CLAUDIO. 

N’y  a-t-il  donc  point  de  remède? 

ISABELLE. 

Point  d’autre , que  celui  de  fendre  le  coeur  efl 
deux,  pour  fauver  la  tête  (f  ). 

C LAUDIQ. 

Mais , dis-moi , y a-t-  il  quelque  remède  ? 

ISABELLE. 

Oui,  mon  frere,  tu  peux  vivre;  il  eff  dans  le 
cœur  de  ton  juge  une  clémence  de  démon  : C tu 
veux  l’implorer,  elle  fauvera  ta  vie  ; mais  elle  t’enchaî- 
nera jufqu’à  là  mort. 


(§)  C’eft  le  fens  de  M.  EfcHemburg,  ou  bien,  non  pas  une 
confolation  en  paroles , mais  une  confolation  en  a£lion. 

(t)  C’eft-i-dire  , aucun. 

G 3 
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CLAUDIO. 

Une  prifon  perpétuelle? 

ISABELLE. 

Oui , précifément  , une  prifon  perpétuelle  : tu 
feras  enchaîné  à un  point  fixe  (§)  & douloureux , dont 
tu  ne  pourras  t’arracher  , eufies-tu  tout  l’efpace  de 
l’univers  à ta  difpoGtion. 

CLAUDIO. 

Mais , de  quelle  nature  ?... 

ISABELLE. 

D’une  nature,  fi  tu  y confentois  jamais,  à dé- 
pouiller de  l’honneur  ton  individu  , & à le  laiflcr 
nud,  chargé  d’ignominie. 

CLAUDIO. 

Fais-moi  connoître  ce  moyen. 

ISABELLE. 

Je  te  crains , Claudio , & je  tremble  que  tu  ne 

i 

veuilles  conferver  une  vie  miférable  & agitée  , & 

( f)  A un  pénible  & tourmentant  fouvenir,  que  tu  ne 
pourras  ni  éviter,  ni  étouffer,  l’ignominie  de  ta  fœur  & la 
tienne.  Johnson. 
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que  tu  n’attaches  plus  de  prix  à cinq  ou  fix  hivers 
de  plus,  qu’à  un  honneur  éternel.  Ofes-tu  mourir? 
Le  fentiment  de  la  mort  n’eft  que  dans  la  crainte  , 
& ie  malheureux  infecèe , que  nous  foulons  aux  pieds , 
éprouve  dans  fon  frêle  individu  des  angoifies  aufli 
cruelles , qu  un  géant  en  relient  pour  mourir  (§). 

CLAUDIO. 

Peux- tu  me  faire  cet  outrage  ? Me  crois-tu  fi 
délicat  & fi  foible  , que  je  fois  incapable  d’une  réfo- 
lufion  courageufe  ? S’il  faut  que  je  meure  , j’irai  au- 
devant  de  la  mort , comme  un  époux  au-devant  de 
fon  amante , & je  la  prefferai  dans  mes  bras  avec 
tranfport. 

ISABELLE. 

A ce  langage  , je  reconnois  mon  frere;  cette  voix 
eft  fortie  du  tombeau  de  mon  pere.  — Oui,  tu 
dois  moûrir  : tu  es  trop  généreux  , pour  conferver 
une  vie  au  prix  de  viles  balfefTes.  Ce  Miniftre , man- 
qué d’un  extérieur  de  fainteté,  dont  l’auftère  parole 
& le  vifage  froid  glacent  le  fang  de  la  jeunelfe  , font 


(§)  Ce  raifonnement  fe  réduit  à ceci  : mourons  avec  l’indiffé- 
rence dont  nous  donnons  la  mon  à l’infefte,  aufTî  fenfible 
que  nous. 

G q. 
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pâlir  fes  joues  de  rofe,  & tiennent  fcs  rians  & folâtres 
défirs  confternés  d’effroi , comme  la  colombe  trem- 
blante fous  le  faucon  planant  au-deflus  d’elle  ; eh 
bien  , c’eft  un  Démon;  & fi  l’on  épuifoit  toute  l’im- 
pureté de  fon  ame , on  y trouveroit  un  abyme  d’ini- 
quité aulli  profond  que  l’enfer. 

CLAUDIO. 

Le  Seigneur  Angelo? 

ISABELLE. 

Oh  ! il  porte  la  trompeufe  livrée  de  l’enfer , qui 
fe  plaît  à revêtir  un  corps  de  réprouvé  d’ornemens 
éclatans&  impofteurs.  — Croiras-tu , Claudio  , que 
fi  je  lui  cédois  ma  virginité , tu  pourrois  être  fauve 
de  la  mort? 

CLAUDIO. 

O Ciel  ! cela  n’efl:  pas  poffible. 

ISABELLE. 

Oui,  au  moyen  de  ce  crime  déteftable,  il  te 
donneroit  la  liberté  d’offenfer  en  fûreté  le  Ciel  & 
lui.  Cette  nuit  même  eft  le  temps  où  je  dois  com- 
mettre l’aéüon  que  j’ai  horreur  de  nommer;  autre- 
ment , tu  meurs  demain. 
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CLAUDIO. 

Tu  ne  le  feras  pas. 

ISABELLE. 

Oh  ! fi  ce  n’étoit  que  ma  vie  , je  la  jetterois  pout 
te  fauver , avec  autant  d’indifférence  qu’une  paille 
inutile  (§). 

CLAUDIO. 

Je  t’en  remercie  , chere  Ifabelle. 

• ISABELLE, 

Tiens-toi  prêt , Claudio , à la  mort  pour  demain* 
CLAUDIO. 

* Oui.  — - Mais,  quoi  ! a-t-il  donc  en  lui  des  paflionS 
fi  violentes , qui  lui  faffent  ainfi  infulter  la  loi  ? Puis- 
qu’il la  viole  ainfi  lui-même  , Sûrement  ce  n’eft  pas 
un  crime  'en  moi  de  l’avoir  tranfgreffée  ; ou , des 
fept  péchés  capitaux  , celui-là  eft  le  moindre. 

ISABELLE. 

Que  veux-tu  dire  par  le  moindre  ? 

CLAUDIO. 

ÊT 

\ 

Si  c’étoit  un  péché  qui  nous  damnât,  lui,  qui 
(§  ) Une  épingle. 
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eft  fï  fage , voudroit-il , pour  un  plaifir  d’un  moment  , 
s’expofer  à une  peine  éternelle  (f  ) ? Oh  ! Ifabelle^ 

ISABELLE. 

. Que  dit  mon  frere  ? 

CLAUDIO. 

Que  la  mort  eft  une  chofe  effrayante  ! 

ISABELLE. 

Et  une  vie  honteufe  , une  chofe  déteftable. 

CLAUDIO. 

Oui  : mais  de  mourir,  & aller  on  ne  fait  où  : ctre 
giflant  dans  une  froide  tombe,  & y tomber  en  cor- 
ruption ; perdre  cette  chaleur  vitale  & douée  de 
fentiment , pour  devenir  une  argile  infenfible;  tandis 
que  Taine,  accoutumée  ici-bas  à de  douces  jouit- 

(1)  Shakelpeare  montre,  dans  ces  changemeus  de  Claudio, 
Ta  connoiflance  du  cœur  humain.  A la  première  ouverture  de 
l’indigne  propofition  d’Angelo , Claudio  reflenr  une  honnête 
indignation , conforme  à fes  vrais  principes  j mais  enfuite  l’a- 
mour de  la  vie  reprend  les  droits  -,  & lui  fuggère  des  fophifmes', 
qui  lui  perfuadent  que  le  crime  dont  il  s’agit  ne  peut  être  bien 
dangereux  pour  lame,  puifqu’Angelo  , qui  eft  li  fage  & 11 
vertueux , veut  s’y  expofer. 

Johnson. 
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Tances , Te  baignera  dans  les  flots  brulans , ou  fera 
plongée  dans  des  régions  de  glaces  éternelles  ( §)  , 
ou  emprifonnée  dans  les  vents  invifibles , pour  être 
emportée  violemment  par  les  ouragans  autour  de 
ce  globe  fufpendu  dans  l’efpace , ou  pour  fubir  des 
états  plus  affreux  que  le  plus  affreux  de  ceux  que  la 
penfce  errante  & incertaine  imagine  avec  horreur, 
& pouffant  un  cri  d’effroi  : oh  ! cela  eft  trop  horrible. 
La  vie  de  ce  monde  la  plus  pénible , & la  plus  odieufe, 
que  la  vieillefTe , ou  la  misère,  ou  la  douleur,  ou 
la  prifon  puifTe  impofer  à la  nature  , eft  encore  un 
paradis  délicieux  auprès  de  tout  ce  que  nous  ap- 
préhendons de  la  mort. 

ISABELLE. 

Hélas  ! hélas  ! 

CLAUDIO. 

Ah  ! que  je  vive , chère  fœur.  Le  péché  que  Tu 
commets  pour  fauver  la  vie  d’un  frere,  eft  telle- 
ment excufé  par  la  nature  , qu’il  devient  vertu. 

ISABELLE. 

O brute  fauvage  ! ô lâche  fans  foi  ! ô malheureux 

(§)  Voyez  l’enfer  du  Dame. 
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fans  honneur  ! veux-tu  donc  vivre  & profpérer  par 
ma  honte  & mon  vice?  N’eft-ce  pas  une  efpèce 
d’incefte , que  de  recevoir  la  vie  du  déshonneur  de 
ta  propre  fœur  ? Que  dois-je  penfer?  Que  le  Ciel 
m’en  préferve  ! Mais  je  croirois  que  ma  mere  fut 
infidèle  à mon  pere  ; car  un  rejetton  fi  pervers  n’eft 
jamais  forti  du  fang  de  mon  pere.  Reçois  mon  refus  : 
meurs,  péris  ! Il  ne  faudroit  que  fléchir  le  genou 
pour  te  racheter  de  ta  deftinée , que  je  te  la  laiflerois 
fubir:  je  ferai  mille  prières  pour  implorer  ta  mort, 
& je  ne  dirois  pas  un  mot  pour  te  fauver  (§\ 

CLAUDIO. 

Àh  ! écoute-moi , Ifabelle.  ! 

ISABELLE. 

Oh  ! loin , loin  de  moi  ; oh  ! c’eft  une  honte  ? 
Ta  faute  n’eft  pas  une  foibleffe  involontaire:  tu  as 
l’habitude  du  crime.  T’accorder  de  la  pitié , ce  feroit 
la  proftituer  : il  vaut  mieux  que  tu  meures,  & au 
plutôt  ! 

CLAUDIO. 

Ah  ! daigne  mecouter,  Ifabelle. 

(§)  Il  faut  fonger  que  cette  dureté  d’ifabelle  eft  dans  le  car- 
actère d’une  Religieufe  novice  Sc  pleine  de  fa  première  ferveur. 
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SCÈNE  IV; 

Les  memes. 

LeD  UC,  fortant  du  lieu  où  il  étoit  caché. 
LE  DUC. 

.A.  CCOjRDlz]-M0i  d’entendre  un  mot, jeune  feeur, 
un  feul  mot. 

ISABELLE. 

Que  me  voulez-vous  ? 

. LEDUC. 

Si  vous  pouviez  difpofer  de  quelques  momens  de 
loilîr,  j«  délîrerois  avoir  tout-à-l’heure  avec  vous 
un  inftant  d’entretien , & la  complaifance  que  je 
vous  demande  importe  aufli  à vos  intérêts. 

ISABELL  E.. 

Je  n’ai  pas  de  loilîr  fuperflu  : le  temps  que  je 
relierai,  fera  volé  à mes  autres  affaires  ; mais  je  veux 
bien  vous  écouter  un  moment. 
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LE  D UC,  à pan  à Claudio. 

Mon  fils, j’ai  entendu  tout  ce  qui  s’eft  dit  entre 
vous  & votre  fœur.  Jamais  Angelo  n’a  eu  le  projet 
de  la  féduire  ; il  n’a  voulu  que  faire  l’épreuve  de 
fa  vertu , pour  fonder  la  fragilité  humaine,  & former 
fon  expérience;  elle,  qui  a dans  fon  ame  les  vrais 
principes  de  l’honneur , lui  a fait  un  refus , qu  xi  a 
été  fort  aife  de  recevoir.  Je  fuis  le  confelTeur  d’ An- 
gelo , & je  fuis  inftruit  de  la  vérité  de  ce  que  je 
vous  dis:  ainfi  , préparez-vous  à la  mort:  ne  vous 
repofcz  point  avec  fatisfaction  fur  de  vaines  efpé- 
rances  qui  vous  trompent:  il  vous  faut  mourir  de- 
main : allez  prier,  & vous  préparer. 

CLAUDIO. 

Laiflez-moi  demander  pardon  à ma  fœur.  Je  fuis 
fi  détaché  de  la  vie , que  je  veux  prier  qu’on  m’en 
débarrafle. 

Claudio  fore * 

LE  DUC. 

Perfévérez  dans  cette  réfolution. 
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S C È N E V. 

Les  mêmes. 

Le  CONCIERGE. 

LEDUC. 

CoNClïBGE,  un  mot. 

LE  CONCIERGE., 

«Que  demandez-vous , mon  pere  ? 

LE  DUC. 

Qu’au  moment  même  où  vous  entrez,  il  vous 
plaife  de  vous  retirer  : laiflfez-moi  un  inftant  avec 
cette  jeune  fcrur  : mes  intentions  , d’accord  avec  mon 
habit , vous  font  garans  qu’elle  ne  court  aucun  rifque 
dans  ma  compagnie. 

LE  CONCIERGE. 

A la  bonne  heure. 

(Le  C O N C I E RC  JE  Jort,  ) 
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SCÈNE  VI. 

Le  DUC,  ISABELLE. 

LE  DUC. 

La  main  qui  vous  a fait  belle,  vous  a aufïi  faîj 
vertueufe  : la  beauté  qui  fe  prodigue  à vil  prix , 
fe  flétrit  bientôt  en  ceflant  d’être  honnête  ; mais  la 
pudeur , qui  eft  l’ame  de  votre perfonne,  entretiendra 
votre  beauté  dans  une  fraîcheur  durable.  Le  hafard 
a amené  à ma  connoifTance  l’attaque  qu’Angelo  vous 
a faite  ; & fans  les  exemples  que  nous  avons  de  la 
fragilité  de  l’homme , & de  fes  foibleiïes , je  m’é- 
tonnerois  beaucoup  du  procédé  d’Angelo.  Comment 
vous  y prendriez-vous  pour  fatisfaire  ce  Miniftre  , 

& pour  fauver  votre  frere  ? 

ISABELLE. 

Je  vais,  dans  ce  moment  même  , réfoudre  ces 

i 

doutes  : j’aimerois  mieux  que  mon  frere  fubît  la 
mort  à laquelle  le  condamne  la  loi , que  de  voir 
dans  mon  fils  le  fruit  illégitime  du  vice.  Mais 
hélas  ! combien  le  bon  Duc  eft  trompé  dans  Angelo  ! f 

Si 
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Si  jamais  il  revient  , & que  je  puiffe  lui  parler  i 
ou  je  perdrai  mes  paroles,  ou  je  démafquerai  lorl 
miniftère;' 


LE  DUC. 

Cela  ne  fera  pas  mal  fait:  cependant,  au  point 
où  en  font  encore  les  chofes , il  éludera  votre  accu- 
fation.  Il  n’a  fait  que  vous  éprouver:  ainfî,  prêtez 
bien  l’oreille  à mes  avis  : l’envie  que  j’ai  de  faire  lé 
bien, m’offre  un  remède.  Je  me  perfuàde  à moi-même 
que  vous  pouvez  , fans  bleffer  l’honnêteté , rendre 
un  fervice  important  à une  femme  infortunée  qui 
en  eft  digne,  conferver  fans  taché  les  grâces &i’iri-' 
nocence  de  votre  belle  perfonne,&  mériter  la  fa- 
veur du  Duc  , fî  jamais  il  revient,  & qu’il  foit  infcruit 
de  cette  affaire. 

ISABELLE. 

Découvrez-moi  votre  penfée  ; je  me  fens-le  cou- 
rage de  faire  tout  ce  qui  n’offrira  aucune  apparence 
de  déshonneur  à mon  jugement. 

LE  DUC. 

La  vertu  eft  pleine  d’intrépidité , & une  ame  hon- 
nête ne  connoît  pas  la  crainte.  N’avez-vous  pai  oui 
parler  de  Marianne,  la  fceur  de  Frédéric,  ce  guerrier 
fameux , qui  a fait  naufrage  fur  mer  ? 

Tome  XVIII , Première  Partie . il 
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ISABELLE. 

J’ai  entendu  nommer  cette  Dame,&  l’on  parle  bien 
de  fa  réputation. 

LE  DUC. 

Hé  bien,  cette  femme  devoit  être  mariée  à An- 
gelo  ; il  lüi  avoit  engagé  fa  foi  par  un  ferment  folem- 
nel  ; les  fiançailles  étoient  faites,  & le  jour  des  noces 
fixé.  Dans  l’intervalle  du  contrat  à la  célébration 
du  mariage  , fon  frere  Frédéric  s’eft  perdu  fur  la 
mer , & le  vaifTeau , qui  a fait  naufrage , portoit  la  dot 
de  fa  fceur.  Mais  remarquez  quel  malheur  cet  accident 
a produit  pour  cette  pauvre  dame;  elle  perd  du  même 
coup  un  brave  & illuflre  frere,  qui  avoit  toujours  eu 
pour  elle  la  plus  grande  tendreffe  , & avec  lui,  le 
nerf  de  fa  fortune  , fa  dot  de  mariage;  & par  fuite 
de  ces  pertes  , fon  mari  fiancé,  cet  hypocrite 
d’Angelo. 

ISABELLE. 

Eft-il  poflible  ? Quoi  ! Angelo  l’a  ainfî  délai  fïee  ? 

LE  DUC. 

Il  la  laifTée  dans  les  larmes  ; il  n’en  a pas  efluyé 
une  par  aucune  confolation  ; il  a englouti  fes  fermens, 
prétendant  avoir  fait  fur  elle  des  découvertes  contre 
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fon  honneur;  en  un  irot , il  l’a  abandonnée  à Tes 
géœiflemens,qu  elle poufe  encore  aéfuellement  pour 
I amour  de  lui  ; & lui , de  marbre  à fes  pleurs , il  en 
eft  arrofé , mais  non  pas  amolli. 

ISABELLE. 

Quel  mérite  auroit  dore  la  mort  d’enlëvér  cette 
Infortunée  du  monde  ? Quelle  corruption  dans  la 
fociété  , de  lai/Ter  vivre  ce  perfide  ! — Mais  , quel 
avantage  prétendez-vous  tirer  de  tout  ceci? 

LEDUC. 

Ceft  une  rupture  qu’il  vous  eft  aifé  de  fenouei'î 
& par-là,  vous  fauvez  non  feu’ement  votre  freré, 
mais  vous  vous  fauvez  du  déshonneur. 

ISABELLE. 

Montrez-moi.  comment,  mon  vénérable' pere, 

’ LEDUC. 

Cette  infortunée  que  je  viens  de  vous  nommer , 
conferve  toujours  dans  fon  cœur  fa  première  incli- 
nation , & l’injutfe  & cruel  procédé  d’Angelo , qui 
auroit  dû  éteindre  fon  amour,  n’a  fait  , comme  la 
digue  dans  un  torrent,  que  le  rendre  plus'  violent 

H a 
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& plus  impétueux.  Retournez  vers  Angelo;  répondez 
à fa  propofition  avec  une  obéiflonce  qui  le  futistafle; 
accordez-vous  avec  lui  dans  toutes  les  demandes 
qui  mènent  à fon  but , & ne  réfervez  pour  vous  que 
ces  conditions  : d’abord  que  vous  ne  pourrez  refter 
long-temps  feule  avec  lui  ; enfuite,  qu’il  choififle 
l’heure  du  filence  & des  ombres  les  plus  profondes , 
& un  lieu  convenable  en  tout  point  : ces  arrange- 
rons faits  & convenus , voici  la  fuite:  nous  confeil- 
lons  à cette  fille  outragée  de  fefervirde  votrerendez- 
vous  & d’aller  le  trouver  à votre  place.  Si  le  fecret 
de  leur  entrevue  vient  à fe  dévoiler  dans  la  fuite, 
cette  découverte  pourra  le  déterminer  à la  récom- 
penfer  de  fa  confiance  & de  fon  tendre  ftratagéme  ; & 
par  cette  intrigue, votre  frere  eftfauvé, votre  honneur 
refie  intact , la  malheureufe  Marianne  eft  conduite 
au  bonheur  où  elle  afpire  , & ce  Miniftre  corrompu 
efidémafqué  & Couvert  de  comuficm.  Je  me  charge 
d’inftruire  la  jeune  Marianne  , & de  lui  faire  la  leçon 
fur  la  maniéré  dont  elle  doit  s’y  prendre.  Si  vous 
avez  foin  de  conduire  cette  intrigue  avec  la  pru- 
dence dont  vous  êtes  capable , le  double  avantage 
qui  en  réfultera , abfoudra  cette  rufe  innocente  de 
tout  reproche.  Qu’en  penfez-vous? 
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ISABELLE. 

La  feule  idée  de  ce  ftratagême  me  fatisfait  déjà  , 
& j’  ai  confiance  qu’il  pourra  conduire  à une  heu- 
reufe  iflfue. 

L E D U C. 

- Le  fuccès  dépend  beaucoup  de  votre  adrefTe 
hâtez-vous  d’aller  trouver  Angelo  ; s’il  vous  (oll.icite 
de  partager  fon  lit  cette  nuit , promettez-lui  de  fatis- 
faire  fes  vœux.  J e vais  à l’inftant  à Saint-Luc  : c’eft- 
là  que  dans  une  ferrrte  folitaire  demeure  la  défefi- 
pérée  Marianne  : venez  m’y  trouver  , & terminez 
promptement  ^vec  Angelo , afin  de  ne  pas  taru^r 
à me  rejoindre. 

ISABELLE.,.. 

- Je  vous  rends  grâce  de  cet  avis  confolant.  Adieu, 
vénérable  pere. 

( Ils  fartent  de  différent  côtés.  ) 
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SCÈNE  VII. 

La  Scène  repréfente  une  rue. 

Le  D U C revient , toujours  en  habit  de  reli- 
gieux, le  COUDE,  le  BOUFFON,  b 
des  OFFICIERS  de  jujiice . 

L E COUDE. 

.A.  LIONS,  s’il  n’y  a pas  de  remède  pour  em- 
pêcher cet  influe  métier  de  vendre  & d’acheter  les 
hommes  & les  femmes,  comme  des  animaux  à la 
foire  , il  faudra  donc  que  tout  le  monde  s’abreuve 
de  bâtard  rouge  & blanc  (f). 

LEDUC.  . 

O Ciel  ! Quelle  eft  cette  efpèce  ? 

(t)  Bâtard  , efpèce  de  vin  doux.  — .Expreffion  amphibolo- 
gique, pour  dire  qu’on  n’aura  plus  qu’une  famille  de  bâtards. 

Eschsmbukg. 
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LE  BOUFFON. 

Il  n’y  a jamais  eu  de  joie  dans  le  monde , depuis 
que  , de  deux  ufuriers , le  plus  joyeux  & le  plus 
franc  a été  ruiné  Se  anéanti  ; Se  le  plus  pervers  des 
deux  a reçu , de  l’ordre  de  la  loi , une  robe  fourrée 
pour  le  tenir  chaud  ; 8e  fourrée  de  peaux  de  renard  8e 
d’agneau , pour  lignifier  que  la  fraude  , étant  plus 
riche  que  l’honncte  probité  , brillera  toujours  davan- 
tage. 

LE  COUDE. 

Allons , fuivez  votre  chemin  , Moniteur.  — Dieu 
vous  garde  , bon  Pere-Frere. 

LE  DUC. 

Et  vous  aufli,  bon  Frere-Pere.  Quelle  offenfe  cet 
homme  vous  a-t-il  faite  ? 

LE  COUDE. 

Vraiment , mon  pere , il  a offenfé  la  loi;  fie,  voyez- 
vous  , Moniteur  , nous  le  croyons  aulïï  un  filou. 
Moniteur;  car  nous  avons  trouvé  fur  lui , Moniteur, 
un  étrange  roflignol  , que  nous  avons  envoyé  eu 
Miniftre. 

LE  DU  C,  au  B O U F F O K. 

Fi , miférable.  Un  infâme  agent,  un  fcélérat  cor- 
rupteur ! Le  mal  que  tu  fais  faire,  ell  donc  ta  ref-  . 
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fource  pour  vivre.  Réfléchis  feulement  un  inftant 
çe  que  c’eft  que  de  remplir  fon  cftomac  , ou  couvrir 
fon  dos  des  profits  d’une  vie  fi  abjeéte.  Dis-toi  à toi- 
même  : c’eft  du  fruit  de  leurs  abominables  & brutales 
accointances  , que  je  bois , que  je  mange,  qjae  je 
m’habille  , & que  je  fubftfte.  Peux-tu  donc  croire 
que  c’eft  une  vie  d'homme,  qu’une  exiftence  dépen- 
dante de  ces  dégoûtantes  abominations?  Va,  cor- 
rige-toi,  corrige  toi. 

LE  BOUFFON. 

Il  eft  vrai  que  cette  vie  fent  mauvais  , à quelquçs 
égards , Monfieur  ; mais  pourtant , Monfieur , je  vous 

J ' 

prouverois,  • , . , * 

: ‘ • LE  DUC. 

Allons , fi  le  diable  t’a  donné  des  preuves  pour 
commettre  le  péché , il  te  prouvera  auflï  que  tu  es 
" fa  proie.  • — Officier  , conduifez-le  en  prifon.  La 
■ qqrreftion  & l’inftruétiori  auront  fort  à faire , avant 
que  ce  brutal  animal  devienne  meilleur. 

LE  COUDE.' 

Il  faut  qu’il  comparoifle  devant  le  Miniftre.  Mon- 
fieur , le  Miniftre  lui  a déjà  donné  une  leçon  ; le 
Miniftre  ne  peut  Supporter  un  fuppôt  de  dcbaychç. 
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.S'il  faut  qu’il  foit  un  marchand  de  profUtution , 8c 
qu’il  pavoiife  en  fa  préfence , il  vaudroit  autant  qu’il 
fût  à un  mille  de  lui, 


- LEDUC. 

Plût  au  Ciel  que  nous  fuflîons  tous  ce  que  quel- 
ques-uns voudroicnt  paroître  , exemts  de  toutes 
fautes  j & aulïi  vertueux  que  nous  femblons  l’étre  ! 


SCÈNE  VIII. 


pes  wmesï 

L ü C I O. 

LE  COUD  E,  au  Duc. 

SoK  cou  fera  comme  votre  ceinture  , lié  d’une 
corde , Monfieur. 

L E B O U F F O N. 

Je  cherche  de  l’appui  : je  demande  à grands  cris 
une  caution  : voici  un  honncte  homme , & un  ami 
à moi. 

L U C I O. 

Hé  bien  , noble  Pompée?  Quoi!  aux  talons  de 
Céfar?  Es-tu  mené  en  triomphe  ? Quoi!  n’y  a-t-il 
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<Jonc  plus  de  ftatues  de  Pygmalion , toutes  fraîches 
& nouvellement  animées  en  femmes,  qu’on  puiffe 
fe  procurer  , pour  mettre  la  main  dans  la  poche  , 8c 
l’en  retirer  crochue &pleine  de  ducats?Que  réponds- 
tu  ? Ha  ? Que  dis-tu  à ce  ton  , cette  maniéré , cette 
méthode  ? Hé , ta  réponfe  n’a-t-elle  pas  été  noyée  (f) 
dans  la  derniere  pluie  ?Hé  bien  , que  dis-tu , pauvre 
diable?  Le  monde  va-t-il  comme  ilalloit,  l’ami? 
Quelle  eft  la  mode  à préfent?  Eft-elle  d’être  férieux 
& laconique?  Ou  comment , enfin?  Dis-moi,  quelle 
eft  la  tournure  du  fiècle  ? 

LE  DUC. 

Toujours  de  même , Si  pis  encore. 

7 ...  L U C I O. 

, Comment  fe  porte  'ma  chere  mignons,  ta  maî- 
treiïe?  Fait-elle  toujours  le  commerce  ....  hem  ? 

LE-BOUFFON. 

D’honneur  ,'  Monfieur  , elle  a mangé  tout  fon 
bœuf.  Si  elle  eft  elle-même  à la  diette  (§). 

■ ! 

(■f)  Selon  les  uns  , cette  exprctfton  fait  allulion  à une  fouris 
noyée,  £ l’état  piteux  du  pauvre  Clown  : fejon  d’autres , ç’cft  une 
êxpreflîon  proverbiale  , pour  dire,  n:  pcux-tu  pas  parlir  ? 

( § ) Dans  la  baignoire. 
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L U C I O. 

Hé  bien  , c’eft  fort  bien  : cela  eft  bien  jufte  : cela 
doit  être.  Toujours  votre  fraîche  catin  & votre  vieille 
infirme  (§).  C’eft  une  fuite  inévitable  : cela  doit  être. 
Y as-tu  en  prifon , Pompée  ? 

'LE  BOUFFON. 

Hélas  ! oui , Moniteur. 

' LUCIO. 

Hé  bien  , cela  n’eft  pas  mal-à-propos , Pompée, 

• , - . I 

'Adieu.  Va,  dis  que  je  t’y  ai  envoyé.  Eft-ce  pour 
dettes.  Pompée?  oü,  pourquoi? 

LE  COUDE.- 
Pour  être  un  infâme , un  infâme  lûppôt  de  mau*- 
vais  lieux!  1 *•  , 

LUCIO.  , . 7 Tî 

Allons,  emprifonnez-le  : fi  la  prifon  eft  le  partage 
d’un  infâme  de  fon  métier,  eh  bien  , cela  eft  jqfte. 
Oui,  il  n’y  a pas  a ert  douter,  c’eft  un  Infâme  fuppot,$c 
de  vieille  date,  encore  ; il  eft  né  ce  qu’il  eft.  Adieu, 
bon  Potnpée:  recommande-moi  a la  prifon.  Pompée. 
Tu  vas  de  venir- ton  boii  mari , Pommée  : tu  garderas 
la  maifon. 


(§)  The  powdering  tub  , une  caque  de  harengs , exprime  dans 
le  langage  du  peuple  , le  traitement  de  la  maladie  vénérienne. 

Johnson. 
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LE  BOUFFON. 

J’efpere , Monfieur  , que  votre  honnête  Sei- 
gneurie fera  ma  caution. 

L U C I O. 

Non  , certes;  non,  je  n’en  ferai  rien , Pompée  : ce 
n’cft  pas  la  mode.  Je  prierai  , Pompée,  qu’on  ref- 
ferre  tes  entraves  : fi  tu  ne  le  prends  pas  en  pa- 
tiçnce  , hé  bien  , tant  pis  pour  toi.  Adieu,  loyal 
Pompée.  - — Dieu  vous  garde  , Religieux  ! 

L E D,  U C. . j . 


Et  vous  aufli/-: 


t 


L U CIO. 

Brigitte  fe  met-elle  toujours  du  fard  , Pompée  ? 
Hem?  *°  " vï 

n _ . “ 't-»1  -ui*  ’ . . - 

' L E C O U D E au  Bouffon. 

Allons  , ajfez  votre  chemin,  Monfieur:  mar- 

. - * r 

chons. 

.î  i !:  ■ - t ' • v.  • ■>  * 

LE  BOUFFON, à Lucio.  ■ 

r Vous  ne  voulez  donc  pas  être  ma  caution, 
Monfieur?  : ’ 


— LUCIO; 

t ' r * ' : *•  v • , ~ . 

Tantôt , Pompée  ; pas  à préfçnt,  — - Quelles  nou-i 
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velles  dans  le  monde  , bon  Religieux  : Que  les  nou- 
velles ? 

LE  COUDE,  au  Bouffon. 
Allons  , marchez  ; avançons , Monfieur. 

L U C I O. 

Va  — au  chenil  (f).  Pompée  , — va. 

{Le Coude  , le  Bouffon  & les  Ôffjciers 
' fortent.  ) 


Q* 


SCÈNE  IX. 

LUCIO,/eDUC. 

L U C I O. 

elles  nouvelles  dit-on  duDuc,Frere? 

LEDUC. 


Je  n’en  fais  aucune  : pouvez-vous  m’en  ap- 
prendre ? 

L U C I O. 

Il  y en  a qui  difent,  qu’il  eft  avec  l’Empereur  de 

v ^ 

(t)  Il  faut  fe  louvemr,  que  Pompée  eft  le  no»  d’un  chien. 
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Ruflîe  ; d’autres , qu’il  eft  à Rome  : mais  devinez- 
vous  où  il  eft  ? 

LE  DUC. 

Je  n’en  Tais  abfolument  rien.  Mais  en  quelque  lieu 
qu’il  foit , je  lui  fouhaite  toute  forte  de  bonheur. 

L U C I O. 

C’eft  une  folie  , un  caprice  bien  bifarre  à lui,  d» 
s’évader  ainfi  de  fes  État1;,  & d’ufurper  aux  mendians 
un  métier  pour  lequel  il  n’étoit  pas  né.  Le  Sei- 
gneur Angelo  fait  bien  le  Duc  en  fon  abfence  ; il 
embarrafle  fort  les  tranfgreflears  de  la  loi.  Il  les 
vexe  trop. 

LE  DUC. 

Il  fait  très-bien  en  cela. 

L U C I O. 

Un  peu  plus  d’indulgence  pour  le  libertinage  ne 
lui  feroit  aucun  tort  à lui  : il  eft  un  peu  trop  févère 
fur  cet  article.  Frère. 

LE  DUC. 

C’eft  un  vice  trop  répandu  ; & il  n’y  a que  la  fé- 
vérité  qui  puiftè  en  être  le  remède. 

L U C I O, 

Oui,  en  vérité  : c’eft  un  vice  d’une  nombreufc 
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famille;  il  eft  fort  bien  allié:  mais  il  eft  impoffible 
de  l’extirper.  Frère  , à moins  qu’on  ne  défende  de 
boire  & de  manger.  On  dit  que  cet  Angelo  n’a  pas 
été  formé  d’un  homme  ni  d’une  femme,  fuivant 
les  voies  ordinaires  de  la  création  : cela  eft-il  vrai  ? 
Le  croyez-vous  ? 

LEDUC. 

Hé  , comment  donc  auroit-il  été  formé  ? 

L U C I O. 

Quelques-uns  prétendent  que  c’eft  le  frÉh  d’une  fy- 
rène.  D’autres  , qu’il  a été  engendré  entre  deux  mo- 
rues féches.  — Mais  ce  qu’il  y a de  bien  sûr  , c’eft 
que , quand  il  lâche  de  l’eau , fou  urine  eft  de  la  vraie 
glace  : pour  cela  , je  fais  que  cela  eft , & il  n’eft 
qu’un  automate  impuiflant  ; cela  eft  bien  certain. 

LE  DUC. 

Vous  êtes  plaifant,  Moniteur  , & vous  avez  la 
parole  facile. 

LUC’I  O. 

Quelle  humeur  impitoyable  & fauvage  c’eft  en 
lui,  doter  la  vie  à un,  homme  pour  la  révolte  de 
la  chair?  Eft-ce  que  le  Duc,  qui  eft  abfent , auroit 
fait  cela?  Avant  qu’il  eût  fait  pendre  un  homme 
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pour  avoir  engendré  cent  bâtards  , il  âuroit  payé 
les  mois  de  nourrice  de  mille:  il fe  feritoit  un  peu 
de  ce  penchant  ; il  connoifloit  le  fervice , & voilà 
ce  qui  l’a  tonné  à l’indulgence. 

LE  DUC. 

Jamais  je  n’ai  oui  dire  que  le  Duc  ait  été  foup- 
çonné  d’aimerles femmes: ce  n'étoit  pas-là  Ton  goût. 

L U C I O. 

Oh!  Monficur,  vous  êtes  dans  l’erreun 

* 

LE  DUC. 

Cela  n’eft  pas  poffible. 

# L U C I O. 

Qui?  Ce  n’efl:  pas  là  le  Duc?  Votre  vieille  de 
cinquante  ans  , qui  mendie  pour  votre  ordre  , pour- 
roit  vous  le  dire;  & l’ufage  du  Duc  étoit  de  mettre  un 
ducat  dans  fa  bruyante  écuelle  (§).  Le  Duc  avoit  fes 
rufes  & fes  allures  fecrètes  : il  aimoit  à s’enivrer 
aufli  : je  puis  vous  apprendre  cela. 

_ 1 

(§)  Les  mendians , il  y a deux  ou  trois  lïècles , faifoient  con- 
noître  leurs  befoins  par  le  moyeiî  d’une  écuelle  de  boisa  Cou- 
▼ercle  mobile  ,‘qu’ils  faifoient  claquer,  pour  montrer  que  leut 
écuelle  étoit  vuide. 

LE  DUC. 
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LEDUC; 

Vous  lui  faites  injure,  très-certainement/ 

L U C I O. 

Monfieur,  j’éiois  fon  intime;  le  Duc  étoit  un 
v Homme  myftérieux  , & je  crois  que  je  devine  la 
eaufe  de  fon  évalîort. 

LEDUC. 

Quelle  peut  en  être  la  raifon,  je  vous  prie  ? 

L U C I O; 

' ■% 

Oh  ! non  : exeufet-moi.  — Cefl:  un  fecret  qui 

doit  relier  enfermé  entre  les  dents  & les  lèvres  ; mais 
je  peux  vous  le  laiffer  entrevoir.  La  multitude,  dans 
foa  jugement  borné  , croyoit  le  Duc  un  fage. 

LE  DUC. 

Sage  : eh  mais  , il  n'y  a pas  de  douté  qu'il  fetôit. 

L U C ï O. 

Un  homme  des  plus  faperficîels,"  ignorant , & fans 
aucun  fonds. 

LE  DUC. 

• , • 

C’eft,  de  votre  part,  ou  envie,  ou  folie,  ou 
erreur:  le  feul  cours* de  fa  vie,  & les  affaires  déli~ 
Tome  XFII1.  Première  Partie . 1 
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cates,  qu’il  a fi  habilement  gouvernées  , doivenü 
néceflfairement  lui  alïïïrer  une  meilleure  renommée. 

Qu’on  le  juge  feulement  fur  ce  que  dépofent  de  lui 

fes  actions  & fa  conduite  , & il  paroîtra  , aux  plus 
envieux,  un  homme  inftruit , un  homme  d’Etat , & 
un  guerrier  : ainfi  , vous  parlez  en  homme  mal  in- 
formé ; ou  , fi  vous  êtes  bien  inftruit , c’eft  donc  votre 
méchanceté  qui  aveugle  votre  connoiffance. 

L U C I O, 

Monfieur , je  le  connois  bien  , & je  l’aime. 

le  duc. 

L’amitié  parle  avec  plus  de  connoiflance , & la 
connoiflance  avec  plus  d amitié. 

L U C I O. 

Allons  , Monfieur;  je  fai  ce  que  je  fai. 

LEDUC. 

J’ai  bien  de  là  peine  à le  croire , puifque  vous  ne 
favez  pas  ce  que  vous  dites.  Mais,  fi  jamais  le  Duc 
revient  dans  fes  États  (comme  nous  le  demandons 
au  Ciel  tous  les  jours)  faites- moi  le  plaifir  de  ré- 
pondre devant  lui  fur  les  faits  que  vous  venez  de 
me  débiter.  Si  c’eft  l’honneuf  & la  vérité  qui  vous 
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ont  fait  parler , vous  aurez  le  courage  de  foutenir 
ce  que  vous  avez  dit;  je  fuis  obligé  de  vous  citer 
devant  lui;  &,je  vous  prie,  votre  nom? 

LUCIO. 

Monfieur , mon  nom  eft  Lucio  ; bien  connu  du 

Duc. 


LE  DUC. 


Il  vous  connoîtra  mieux,  Monfieur,  fi  je  vis  pour 
lui  faire  votre  portrait. 

LUCIO, 

Je  ne  vous  crains  pas. 

LE  DUC. 

Oh!  je  le  vois,  vous  vous  flattez  que  le  Duc  ne 
reparortra  jamais , ou  vous  me  croyez  un  adverfaire 
trop  impuiflant;  mais,  moi,  je  vous  dis,  que  je  peux 
vous  faire  un  peu  de  mal  : vous  vous  rétracterez 
fur  ces  propos. 


LUCIO. 

Je  ferai  pendu  auparavant;  vous  ne  me  connoilTez  v 
pas,Frere.  Mais  ne  parlons  plus  de  cela.  Pouvez- 
vous  me  dire,  fi  Claudio  doit  être  exécuté  demain 
ou  non  ? 

I a 
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LE  DUC. 

Pourquoi  le  feroit-il,  Monfieur  ? 

L U C J O. 

Eh  ! pour  une  bagatelle  , une  misère  ( f ). 
Je.  voudrois  que  le  Duc,  dont  nous  caufons,fût 
revenu.  Ce  Miniftre  eunuque  dépeuplera  fes  Etats 
à force  de  continence.  Il  ne  faut  pas  que  les  moi- 
neaux bâtirtent  leur  nid  fous  les  toits  de  fa  maifon  ; 
ce  font  des  hôtes  trop  lafcifs  pour  lui.  Le  Duc  pu- 
niroit  du  moins  en  fecret  des  vices  fecrets  ; jamais 
il  ne  les  produiroit  au  grand  jour.  Que  je  voudrois 
qu’il  fut  de  retour  ! En  vérité  , le  pauvre  Claudio  eft 
condamné  pour  une  gaillardife.  Adieu,  bon  Pere. 
Je  vous  en  conjure,  priez  pour  moi.  Le  Duc,  je 
vous  le  répété  , mangeroitbien  du  mouton  les  Ven- 
dredis : il  a parte  l’âge  maintenant , & cependant  je 
vous  dis , qu’il  vous  carefleroit  encore  une  men- 
diante , quand  elle  fentiroit  le  pain  bis  & l’ail.  Dites , 
que  c’eft  moi  qiji  vous  l’ai  dit.  Adieu. 

( Il  fort.  ) 

LE  DUC. 

*#  • - 

Il  n’eft  puiflance,  ni  g andeur  parmi  les  mortels, 

(t)  Pour  avoir  empli  une  bouteille  a un  gros  tonneau. 
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qui  puiiïe  échapper  à la  eenfure  : la  calomnie , ce 
monftre  qui  blefTe  par  derrière , frappe  la  vertu  la 
plus  pure.  Quel  Monarque  aflez  puiflant,  pour  en- 
chaîner le  venin  d une  langue  médifante  ? — Mais  , 
qui  vient  ici  ? 


SCÈNE  X. 

Le  DUC  , ESCALUS , le  CONCIERGE, 
la  nommée  OVERDONE,  & des 
OFFICIERS  de  Jujlice. 

ESCALUS. 

.A  J.LONS,  emrpençz-Ia  en  prifon, 

Made.  OVERDONE. 

Mon  cher  Seigneur  , faites-moi  grâce  ; vous 
palTez  pour  être  un  homme  fi  plein  de  bonté  & de 
mîféricorde  , mon  cher  Seigneur 

ESCALUS, 

Double  & triple  avertifiement , & toujours  cou- 
pable du  même  délit  ! Il  y a de  quoi  forcer  la  clé- 

‘ If 
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mence  même  à fortir  de  fon  caradère  & à agir  en 
tyran. 

LE  CONCIERGE. 

Un  infâme  métier  continué  pendant  onze  années; 
j’ofe  l’aflurer  à votre  Grandeur. 

Made.  OVERDONE. 

Seigneur,  c’eft  la  délation  d’un  certain  Lucio 
contre  moi  : madame  Catherine  Keepdown  étoit 
grolTe  de  lui  dans  le  temps  que  le  Duc  étoit  encore 
ici  ; il  lui  a promis  de  lepoufer  : fon  enfant  a un  an 
& trois  mois,  dès  que  viendra  la  Saint  Jacques  & 
Saint-Philippe.  Je  l’ai  alimenté  moi-même,  & voyez 
comme  il  a l’indignité  de  me  nuire. 

E S C A L U S. 

Cet  homme  eft  un  libertin  abandonné. — Qu’on 
le  faffe  comparaître  devant  nous. — Allons  , con- 
duifez-la  en  prifon  : allez , plus  de  paroles  inutiles. 
( Le  Concierge  & les  Officiers  emmènent  Madame  Over • 
donc . ) Geôlier,  mon  collègue  Angelo  ne  chan- 
gera point  fon  arrêt  : il  faut  que  Claudio  meure  de- 
main : ayez  foin  de  lui  procurer  des  Théologiens , 
& tout  ce  que  confeille  la  charité , pour  le  préparer 
à fon  fort  Si  mon  collègue  fe  conduifoit  d’après  le 
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fcntiment  de  ma  pitié , Claudio  n’en  ferait  paa  où  il 
en  eft. 

le  concierge. 

Permettez-moi  de  vous  obferver , que  le  bon  Re 
ligîeux  l’a  vifité , & lui  a donné  fes  avis  pour  le 
préparer  à la  mort. 

E S C A L U S. 

Ha  ! falut , bon  Religieux. 

le  duc. 

Que  le  bonheur  & la  bonté  vous  accompagnent 
toujours  ! 

E S C A L U S. 

De  quel  endroit  êtes-vous  ? 

LE  DUC. 

Je  ne  fuis  pas  de  ce  pays  , quoique  le  hafard  en 
ait  fait  le  fieu  de  ma  réfidence  pouruntems  marqué. 
Je  fui#  un  Frere  de  cet  Ordre , tout  récemment  en- 
voyé par  le  Saint-Siège , & chargé  par  fa  Sainteté 
d’une  affaire  particulière. 

E S C A L U S. 

Quelles  nouvelles  dit-on  dans  le  monde  ? 

I 4 
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E E DUC. 

Aucune , fi  ce  n’eft  qu’il  y a une  fi  grande  ma.* 
ladie  (ur  la  vertu  , qu’elle  ne  finira  que  par  fa  ruine  • 
U nouveauté  eft  ce  que  tout  le  monde  recherche  j 
& il  y a autant  de  danger  ? vieillir  dans  une  même  fa-, 
çon  de  vivre  , qu’il  y a de  vertu  à être  confiant  dan» 
une  entreprife.  Il  furvit  à peine  aflez  de  bonne-foi 
entre  les  hommes  , pour  rendre  les  fociétés  sûres; 
Mais  il  y a encore  allez  de  sûreté  entr’eux,  pour 
pervertir  de  plus  en  plus  toutes  les  fociétés. 
CTeft  fur  cette  énigme  que  roule  à peu  près  toute 
la  fagefle  du  monde.  Ces  nouvelles  font  affez  fu- 
rannées,  & cependant  ce  font  toujours  la  nouvelle 
de  chaque  jour.  — Je  vous  prie , Monfieur , dites— 
moi , quel  étoit  le  cara&ère  du  Duc. 

E S G A L U S. 

Un  homme  qui  s’appliquoit , plus  qu’à  fout  autre 
f«in , à celui  de  fe  connoître  lui-même. 

LE  DUC. 

A quels  plaifirs  étoit-il  adonné  ? 

E S C A L U S. 

Il  avoit  plus  de  plaific  de  voir  les  autres  en  joie^ 

t 

f . ' . . 

r 

i 


Digitized  by  Google 


POUR  MESURE.  i37 

quil  n’en  marquoit  lui-même  pour  tout  ce  qui  cher- 
choit  à lui  en  procurer.  Un  homme  d une  rare  tem- 
pérance ! Mais  Iaiflons-le  à fes  événemens , en  priant 
le  Ciel , qu’ils  foient  heureux;  & faites-moi  le  plai- 
Cr  de  m apprendre , comment  vous  trouvez  Claudio 
préparé.  On  m a fait  entendre , que  vous  lui  avez 
fait  une  vifite  charitable. 

LE  DUC. 

Il  déclare  qu’il  n’a  point  à fe  plaindre  de  fois 
Juge  ; qu’il  ne  l’accufc  point  d’injuftice  , & qu’il  fe 
foumet  avec  une  humble  rélîgnation  à l’arrêt  de  la 
Juftice.  Cependant,  il  s’étoit  forgé,  par  une  fuite  de 
la  foiblefle  & de  la  fragilité  humaine,  plufîeurs  ef~ 
pérançes  trompeufcs  fur  la  vie  : je  fuis  venu  à bout  t 
avec  le  temps,  de  lui  en  faire  fentir  la  vanité,  & 
maintenant  il  eft  réfîgné  à mourir. 

E S C A L U S. 

Vous  vous  êtes  acquitté  envers  le  Ciel  des  de- 
voirs de  votre  état , & envers  le  prifonnier  de  la  vi- 
fite  des  foins  charitables  que  vous  lui  deviez.  J’ai 
follicité  pour  ce  jeune  infortuné , & j’ai  fait  tout  ce 
que  je  pouvois  faire  fans  compromettre  la  difcré- 
tion  3 mais  j ai  trouvé  mon  collègue  û févère  , qu’il 
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m’a  forcé  de  lui  dire  , qu’il  étoit  en  effet  la  juftice 
même  dans  tout  fon  excès. 

LEDUC. 

Si  fa  propre  conduite  répond  à l’auftère  rigueur 
de  fes  jugemens , il  n’y  a rien  à lui  reprocher  : mais 
s’il  lui  arrive  à lui-même  de  fuccomber  par  quel- 
que foiblefle , alors  il  s’eft  condamne  lui-même. 

' • 

E S C A L U S. 

Je  vais  viCter  le  prifonnier.  Adieu. 

( Efcalus  fort. } 


SCÈNE  xi. 

« 

le  DUC,  feul . 

u E la  paix  foit  avec  vous  ! 

Celai  qui  veut  tenir  le  glaive  du  Ciel  , 

Doit  être  auflî  faint , qu’il  eft  févère. 

Il  doit  fe  fentir  armé  d’une  grâce  afTez  puifTamte  , 
Pour  éviter  les  tentations  du  vice. 

Et  d’  une  vertu  alfez  ferme  contre  les  dangers  du 
monde  » 


' ' 

■ 
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Pour  les  braver,  fans  craindre  la  féduâion  (f  ) ï 
N’infligeant  aux  autres  que  l’exade  mefure 
De  la  peine  qu’exige  leur  offenfe  (§.). 

Malheur  à celui , dont  le  glaive  cruel 
Tue  pour  des  fautes  où  l’entraîne  fon  propre  pen- 
chant ! 

Et  comment  l’hypocrite  peut-il  nuire  aux  autres, 
lorfqu’il  fleurit  lui-mcme  dans  la  profpérité,  & qu’il 
attire  à lui  la  puiflance  & les  honneurs  avec  des  fil* 
de  toile  d’araignée  ? 

Opprobre , & double  opprobre  fur  Àngelo, 

Si , en  déracinant  les  vices  de  mes  états  , 

Il  laifle  croître' les  fiens  ! 

Oh  ! quelle  corrnption  l’homme  peut  cacher  dans 
fon  cœur, 

Quoiqu’au  dehors  il  montre  les  traits  d’un  ange  1 
Comme  ce  mafque  célefte  , voile  du  crime. 

Peut  , en  impofant  aux  hommes. 

Attirer  à lui,par  les  filets  delà  fraude  &de  la  fauffeté, 

(t)  Autre  fens  : il  doit  apprendre  à fe  bien  connoître  foi- 
même  , à vivre  dans  l’innocence  & dans  la  vertu. 

Johnson. 

($)  Autre  fens  : péfant  les  fautes  d’autrui  dans  la  balance  od 
il  péfe  les  fiennes. 


( 
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Les  richeiïes  & la  puifTance , & tous  les  biens  de 
ce  monde  ( f ) j 

Il  faut  que  j’oppofe  la  rufe  de  la  vertu  à la  rufe 
du  vice. 

Ce  foir,  Angelo  recevra  dans  fon  lit 
Son  ancienne  fiancée , méprifée  de  lui  jufqu’à  c® 
jour. 

Ainfi  un  vertueux  menfonge  trompera  la  perfidie , 
Et  un  déguifement  fauvera  un  outrage  à la  vertu  ; 

Et  cette  innocente  fupercherie  confommera  les 
nœuds  d’un  ancien  & légitime  engagement, 

4 

(t)  Ou  bien  : comme  il  peut , fous  co  mafque  céleftc  & im- 
pofteur,  par  la  méthode  de  lailTer  les  grands  feéléiats  échapper 
avec  impunité,  Sc  de  frapper  fans  pitié  les  petits  coupables  pour 
les  mêmes  fautes,  rendre  , arec  le  temps  , les  filets  de  la  loi 
auflî  frêles  que  la  toile  de  l’araignée  ; c’eft-à-dire , la  juftice 
te  l’équité, ces  colonnes  , ces  bafes  du  gourernement. 

Cette  Scène  ell  en  vers  rimés. 

Fin  du  troijîèmc.  A&ç. 


» \ » 
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SCÈNE  PREMIERE. 

La  Scène  fe  pajfe  dans  une  Ferme, 

MARIANNE&tf/z  jeune  GARÇON 
chantant. 

y 

CHANSON. 

Ecarte,  oh  ! écarte  ces  lèvres. 

Ces  lèvres  if  douces  & fi  parjures; 

Et  ces  yeux  , brillans  comme  le  jour  naiflant , 
Flambeaux  qui  trompent  & égarent  l’aurore* 
Mais  , rends-moi  mes  baifers  , 
Rends-les-moi 

Ces  baifers  qui  fcellèrent  mon  amour. 

Et  qui  le  fcellèrent  en  vain  ( § ). 


(§)  Ce  couplet  eft  le  premier  d’une  Chanfon  de  Shakef- 
peare  , qui  eu  a deux. 
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MARIANNE. 

Interromps  tes  chants , & hâte-toi  de  te  retirer* 
J’apperçois  l’homme  confolant , dont  les  fages  avis 
ont  Couvent  calmé  les^ris  de  ma  douleur. 


SCENE  IL 

MARIANNE,  le  DUC  toujours  en, 
habit  de  Religieux. 

MARIANNE. 

J’Implore  votre  pardon,  mon  cher  Monfieur; 
& je  voudrois  bien  que  vous  ne  m’eufliez  pas  trou- 
vée fi  occupée  de  chants.  Exculez-moi , & daignez 
m’en  croire  fur  ce  que  je  vous  affure. — Ces  chants 
adouciffoicnt  mes  chagrins  ; mais  ils  font  loin  de 
m’infpirer  de  la  joie. 

LE  DUC. 

La  mufique  n’efl:  pas  un  mal;  quoique  Couvent 
fon  charme  ait  la  puiflance  de  Caire  du  mal  un  bien  , 
& d’exciter  le  bien  à produire  le  mal.  — Je  vous 
prie , dites-moi  : quelqu’un  efb— il  venu  me  demander 
ici  aujourd’hui?  Jullement,  à çette  heure  même. 
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j’ai  promis  de  me  rendre  chez  vous. 

MARIANNE. 

' Perfonne  n’eft  venu  vous  demander  *je  fuis  refiée 
ici  tout  le  jour. 


SCÈNE  III. 

Les  mêmes. 


ISABELLE 


LE  jyVC,à  Marianne. 

Je  vous  en  Crois  fans  héfiter.  L’heure  efl  venue; 
c’eft  juftement  à préfent.  Je  vous  demanderai  votre 
abfence  pour  quelques  momens.  Il  fe  pourroit  bien 
que  je  vous  rappellaffe  bientôt  pour  quelque  chofe 
qui  vous  fera  avantageux. 


MARIANNE. 

Je  fuis  toujours  reconnoiflànte  & dévouée  a vos 
confeils, 

£ Elle  fort.  ) 
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LE  D U C,  à IsABZLL  X; 

Nous  nous  rencontrons  fort  à propos , & vous 
êtes  la  bienvenue.  Quelles  nouvelles  de  ce  digne 
Miniftre  ? 

ISABELLE. 

Il  a un  jardin  entouré  d’un  mur  de  brique,  dorçt 
le  côté  du  couchant  regarde  un  vignoble  ; à ce 
vignoble  eft  une  porte  en  planches , qii’ouvre  cette 
grofTe  clef:  cette  autre  clef  ouvre  une  petite  porte,1 
qui , du  vignoble  , conduit  au  jardin  ; c’eft-Ià  que  je 
lui  ai  promis  d’aller  le  trouver  au  milieu  de  la  nuit. 

LEDUC. 

Mais,  connoilTez-vous  aflez  les  lieux,  pour  trou- 
ver votre  chemin  ? 

ISABELLE. 

J’ai  pris  avec  foin  tous  les  renfeignemens  nécef- 
faires  ; 8c  par  deux  fois  il  m’a  montré  le  chemin 
par  des  lignes  muets , 8c  avec  une  exa&itude  cri- 
minelle. 

LE  DUC. 

N etes-vous  point  convenue  avec  lui  d’autres  in- 
dices, qü’il  faille  que  cette  infortunée  fâche  & 
©bferve  î 

ISABELLE. 

/ 

I 
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ISABELLE, 

Non  , point  d’autre  : feulement  un  rendez-vous 
dans  les  ténèbres;  & je  lui  ai  bien  fait  entendre 
que  mon  tête-à-tete  avec  lui  ne  pouvoit  être  que 
bien  court  ; car  je  lui  ai  déclaré  que  je  ferois  accom- 
pagnée d’un  domeftique  , qui  m’attendroit , & qui 
etoit  perfuadé  que  j’allois  voir  mon  frerej 

LEDUC 

Tout  eft  bien  arrangé;  je  n’ai  pas  encore  dit  un 
mot  de  tout  cela  à Marianne.  — ( M'appelle)  Êtes- 
vous-là,  Marianne*?  Venez. 

g?”"'  - — 

SCÈNE!  V. 


Les  memes * 

M A R I A N N E. 


LE  DU  C,  à Ma  r i ANNE 

Je  vous  en  prie, faites  connoifTance  avec  cette  jeune 
perfonne;  elle  vient  pour  vous  faire  du  bien. 

ISABELLE. 


Je  défire  la  même  chofe  pour  elle, 

Tome  XFllI,  Premiers  Partie , K 
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LE  D U C , à Ma  r i a n n e. 

Êtes-vous  pcrfuadée  , que  je  m’intérefie  à vous? 

MARIANNE. 

Bon  Religieux  , je  le  fais  , que  vous  vous  y inté- 
reflTez  , & j’en  ai  des  preuves. 

LE  DUC. 

Prenez  donc  votre  jeune  compagne  par  la  main  ; 
elle  a une  confidence  à vous  faire.  J’attendrai  votre 
loifir  : mais  hâtez-vous  : l’humide  & fombre  nuit 
s’approche. 

MARIANN  E à Isabelle. 

Voulez-vous  faire  un  tour  de  promenade  à l’écart? 

. ( Elles  fortent  toutes  deux . ) 


SCENE.  V. 

Le  DUC,  feul. 

O Grandeur  ! Des  millions  d’yeux  font  attachés 
fur  toi  ! Des  volumes  de  rapports , compofés  de 
récits  contradidoires,courentle  mondefurtes  adions  ! 
Mille  efprits  inquiets  te  prennent  pour  l’objet  de 
leurs  rêves  infenfés,  & te  tourmentent  dans  leur  ima- 
gination. — 
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SCENE  VI.  ‘ 
MARIANNE  & ISABELLE  rentrent. 
LEDUC.  • 

Soyez  les  bienvenues.  Hé  bien  , êtes-vous  d’ac- 
cord ? 

ISABELLE. 

Elle  fe  chargera  de  l’entreprîfe,  mon  Pere  , fi  vous 
le  lui  eonfeillez.- 

LE  DUC. 

Non  feulement,  je  l’approuve,  mais  je  i’en  prie; 

ISABELLE,  à Marianne. 

Vous  n’avez  que  très -peu  de  chofe  à lui  dire',' 
quand  vous  .le  quitterez:  dites-lui  fimplement,  à 
voix  baffe:  à préfent,  fouvene^-vûus  de  mon  frere* 

MARIANNE. 

CD 

Repofez-vous  fur  moi. 

LE  DUC. 

Et  vous  , aimable  fille,  n’ayez  aucun  fcràpuléj 
il  eft  votre  mari  par  un  contrat  il  n’y  a aucun  péché 
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à vous  réunir  ainfi  enfemble  ; & la  juftice  de  vos 
droits  à fa'pofletfion  abfout  cette  tromperie.  Allons , 
partons:  notre  moiflbnfcra  bientôt  mure-,  & il  faut 
fe'mer  à l inftant. 

( Ils  J orient.  ) 

SCÈNE  VU. 

La  Scèue  ejl  dans  la  Prifon. 

Le  CONCIERGE  & le  BOUFFON. 

LE  CONCIERGE. 

V,  nez  çà.  — Pouvez-vous  trancher  la  tête  d’un 
homme? 

LE  BOUFFON. 

Si  l’homme  eft  garçon , je  le  peux , Monfieur  : 
mais  fi  c’eft  un  homme  marié , il  eft  le  chef  de  fa 
femme  , & je  ne  pourrois  jamais  trancher  un  chef 
de  femme. 

LE  CONCIERGE. 

Allons , laiffez-là  vos  équivoques , & faites-  moi 
une  réponfe  dircéte.  Demain  matin  , Claudio  & 
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Bernard  doivent  être  exécutés.  Nous  avons  ici , dans 
ngtre  prifon , l’exécuteur  ordinaire , qui  a befoin 
d’un  aide  dans  fon  office.  Si  vous  voulez  prendre 
fut  vous  de  le  féconder,  cela  vous  rachètera  de  vos 
fers;  finon,  vous  ferez  tout  votre  temps  de  prifon 
en  entier,  & vous  n’en  fortirez  qu’après  avoir  été 
impitoyablement  fouetté  ; car  vous  avez  été  un  in- 
fâme & fcandaleux  fuppôt  de  débauche. 

LE  BOUFFON. 

Monfieur  , j’ai  été , de  temps  immémorial , un 
maq....  illégitime  : mais,  pourtant,  je  ferai  fatisfait 
de  devenir  un  bourreau  légitime.  Je  ferois  bien  aife 
de  recevoir  quelque  leçon  de  mon  collègue. 

LE  CONCIERGE. 

Hola  , Abhorfon  ! Où  efl  Abhorfon  ? Êtes- 
vous-là  ? 


*5 
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SCENE  VIII. 

Les  mêmes. 

ABHORSON, 

ABHORS  ON. 

I'Apfellez- vous  , Monfieur? 

LE  CONCIERGE. 

Tenez  , voici  un  homme  qui  fera  votre  aide  dans 
votre  exécution  de  demain  : fi  vous  le  jugez  à propos, 
arrangez-vous  avec  lui  à l’année , & qu’il  loge  ici 
dam  la  prifon  ; finon  , fervez-vous  de  lui  dans  la  cir- 
con fiance  préfente  , & congédiez -le  après  ; il  ne  peut 
pas  faire  le  renchéri  avec  vous  : il  a fait  le  métier 
de  maq. . . . 

ABHORSON. 

Un  maq Monfieur  ? Honte  fur  lui;  fi  , il 

décréditera  notre  métier. 

LE  CONCIERGE. 

Allez,  vous  vous  valez  bien;  une  plume  ferait 
pencher  la  balance  entre  vous  deux. 

(IL  fort.) 
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. SCÈNE  IX. 


ABHORSON  & le  BOUFFON. 

LE  GEOLIER. 

Je  vous  prie  , Monfieur,  par  votre  bonne  grâce  , 
( car  furement  vous  avez  bonne  grâce  , & bonne 
mine  , fi  ce  n’eft  que  vous  avez  une  mine  pendante. .) 
Eft-ce  que  vous  appeliez,  Monfieur,  votre  occupation 
un  métier? 

ABHORSON. 

Oui,  Monfieur,  un  métier. 


LE  BOUFFON. 

« 

La  peinture,  Monfieur,  à ce  que  j ai  oui  dire, 
eft  un  métier;  & vos  filles  proftituées , Monfieur, 
étant  des  parties  de  mon  miniftère , l’ufage  de  la 
peinture  prouve  que  mon  occupation  eft  un  art  : 
mais  quel  art  peut  il  y avoir  à pendre , c’eft  ce  que , 
dufle-je  être  pendu , je  ne  peux  imaginer. 

• ABHORSON. 


Monfieur,  c’eft  un  art. 


K 4 
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LE  BOUFFON 

La  preuve?  # 

A B H O R S O N. 

La  dépouille  de  tout  honnête  homme  convient 
au  voleur  : fi  elle  paroît  trop  mince  au  voleur , 
l’honnête  homme  la  croit  bien  afiez  bonne  pour 
lui  ; & fi  elle  eft  trop  bonne  pour  un  voleur,  le 
voleur  pourtant  la  croit  trop  mefquine  pour  lui  : 
ainfi , bonne  ou  mauvaife  , la  dépouille  de  tout 
honnête  homme  convient  au  voleur  (§). 


(§)  Le  raifonnement  du  Bourreau  eft  exaétement  femblable 
à celui  de  l’autre  : qui  revendique  dans  (on  métier  les  filles 
publiques , comme  faifant  partie  de  fon  occupation , Sc  e n 
vertu  du  fard  dont  elles  fe  peignent  le  vilage , veut  les 
enrôler  daps  la  communauté  des  Peintres  : de  meme  le  Bour- 
reau réclame  fes  droits  fur  les  voleurs  , comme  des  objets 
de  fivn  métier;  & en  couféquence  , il  veut  ranger  les  Bour- 
reaux dans  la  confrérie  des  Tailleurs.  On  fait  que  la  dépouille 
{lu  fupplicié  appartient  au  Bourreau. 

Wasbuxtok. 
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SCÈNE  X. 

Les  mêmes. 

Le  CONCIERGE  rentre. 

LE  CONCIERGE. 

■h 

J_j  T es- vous  arrangés? 

LE  BOUFFON. 

Monficur , je  veux  bien  le  fervir;  car  je  trouve 
que  votre  Bourreau  fait  utj  métier  plus  pénitent  & 
plus  humble  que  votre  maq.  ...  Il  demande  pardon 

bien  plus  fouvent. 

✓ • 

LE  CONCIERGE,  au  Bourreau. 

Vous , préparez  le  billot  & votre  hache , pour 
demain  quatre  heures. 

ABHORSONjûu  Bouffon. 

Allons  , vous  , maq....  je  vais  t’inftruire  dans 
mon  métier  : fuis-moi. 

LE  BOUFFON. 

Fai  bonne  envie  d’apprendre  , Monlîeur  ; & j’ef- 
pere  que  h vous  avez  occafion  de  m’employer  à 
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votre  fervice , vous  me  trouverez  Toupie  & lefte; 
car , en  bonne-foi , Monfieur  , je  vous  dois  , pour 
vos  honnêtetés , de  vous  bien  fervir. 

( Il  fort.  ) 

LE  CONCIERGE. 

Faites  venir  ici  Bernard  & Claudio;  l’un  a toute 
ma  pitié  ; je  n’en  ai  pas  un  grain  pour  l’autre , qui 
eft  un  aftailîn  ....  fut-il  mon  frere. 


SCENE  XI. 

Les  mêmes. 

CLAUDIO. 

LE  CONCIERGE. 

VOVH  z , Claudip  : voici  l’ordre  pour  votre  mort. 
Il  eft  à préfent  minuit  plein  ; & demain  , à huit 
heures  du  matin , vous  ferez  fait  immortel.  Ou  eft 
Bernard  ? 

CLAUDIO. 

Plongé  dans  un  fommeil  aufli  profond , que  l’in- 
nocent voyageur , lorfque  la  fatigue  a pénétré  Tes 
os  épuifés  : il  ne  veut  pas  s’éveiller. 
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JL,  E CONCIERGE. 

Quel  moyen  de  lui  faire  aucun  bien  ? — Allons, 

allez  vous  préparer.  ( Claudio  fort.  ) — Mais, 

écoutons  ; quel  eft  ce  bruit?  ( On  frappe  aux  portes .) 

Que  le  Ciel  vous  donne  fes  confolations.  — Tout 

• 

à l’heure.  — J’efpere  que  c’eft  ou  quelque  grâce , 
ou  quelque  répit  pour  l’aimable  Claudio. 


SCENE  XII. 

Les  memes. 

Le  D U C , toujours  en  habit  de  Religieux. 

LE  CONCIERGE. 

Salut,  bon  Pere, 

LE  DUC. 

Que  les  bons  Anges  de  la  nuit  vous  environnent, 
bon  Geôlier  ! Qui  eft  venu  ici  à ces  heures  ? 

LE  CONCIERGE. 

Perfonne,  depuis  l’heure  du  couvre-feu. 


j 
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LE  DUC, 

Ifabelle  n’eft  pas  venue  ? 

LE  CONCIERGE. 

Non. 

LEDUC. 

Elle  va  donc  venir  avant  peu? 

LE  CONCIERGE. 

Quelle  confolation  y a-t-il  pour  Claudio? 

'le  duc. 

Il  y en  a quelqu’une  dans  l’efpérance. 

LE  CONCIERGE. 

Ce  Minière  eft  bien  dur. 

LE  DUC. 

Non  pas , non  pas  : fa  conduite  marche  fur  une 
ligne  parallèle  , avec  la  ligne  de  fon  exa&e  juftice: 
par  une  fainte  & auftère  abftinence , il  dompte  en 
lui-même  le  penchant  vicieux , que  fon  zèle  , armé 
du  pouvoir , cherche  à corriger  dans  les  autres.  S’il 
étoit  fouillé  du  vice  , qu’il  châtie  , il  feroit  alors! 
un  tyran  ; mais  , d’après  fa  propre  conduite , il  n’eft 
que  jufte.  — (On frappe.)  Les  voilà  venus.  (Le 
CoitciMRGS  fort,)  - — C’eft  un  Geôlier  bien  hu- 
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main  ; il  eft  bien  rare  de  trouver  dans  un  dur  Geôlier 
un  ami  des  hommes.  — Hé  bien  , quel  eft  ce  bruit? 
Il  faut  qu’il  foit  pofleclé  d’une  grande  hâte  , l’Efprit 
qui  offenfe  de  ces  terribles  coups  l’infenfible  porte. 


SCÈNE  XIII. 

Les  mêmes. 

Le  CONCIERGE  rentre. 

LE  CONCIERGE,  parlant  à quelqu'un 
à la  porte. 

Il  faut  qu’il  refte-là  , jufqu’à  ce  que  l’Officier  f« 
lève  pour  le  faire  entrer  : on  vient  de  l’appeller. 

LE  DUC. 

N’avez -vous  point  encore  de  contrordre  , pour 
Claudio,  qui  défende  de  l’exécuter  demain  ? * 

LE  CONCIERGE. 

Aucun,  Monfieur,  aucun. 

LE  DUC. 

Geôlier , le  jour  eft  prêt  à paraître  : bc  bien , vous 
aurez  des  nouvelles  avant  le  matin. 
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LE  CONCIERGE. 

Cela  n’eft  pas  impoiîîbIe;&  cependant  je  crois  qu’il 
ne  viendra  point  de  contr  ordre  : nous  n’avons  point 
d exemple  pareil.  D ailleurs,  le  Seigneur  Angelo  , 
fur  le  liège  même  de  fon  tribunal , a déclaré  le  con- 
traire en  public. 


SCENE  XIV. 

Les  mêmes . 

Un  MESSAGER* 

LEDUC.  .* 

CîT  homme  eft  un  des  gens  du  Seigneur  Angelo.- 

LE  CONCIERGE.  . 

Et  c’eft  peut-être  la  grâce  de  Claudio  qui  arrive. 

LE  MESSAGER. 

Mon  maître  vous  envoie  ces  ordres;  & il  m’a 
de  plus  chargé  de  vous  dire  de  bouche , que  vous 
ayez  à ne  pas  vdîis  écarter  le  moins  du  monde  de 
ce  quil  vous  préfet it , ni  pour  le  temps,  ni  pout 
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l’objet,  ni  pour  les  circonftances.  Bon  jour;  car, 
à ce  que  je  préfume*,  il  eft  prefque  jour. 

le  concierge. 

J’obéirai  à fes  ordres. 

( Le  Mejfager  fort,  ) 

LE  D U C , à part  , tandis  que  le  Concierge 
lit  la  lettre. 

C’eftla  grâce  deClaudio,achetéeparlecrime  même, 
pour  lequel  on  devroit  punir  celui  qui  en  accorde 
le  pardon.  Le  crime  fe  propage  rapidement , quand 
il  naît  dans  le  fein  de  l’autorité  : quand  le  vice  fait 
grâce  , le  pardon  s’étend  fi  loin,  que  la  faute  devient 
chere,  & le  coupable  un  ami.  — Hé  tien.  Con- 
cierge , quelles  nouvelles? 

LE  CONCIERGE. 

Je  vous  l’ai  dit  :1e  Seigneur  Angelo  , félon  toute 
apparence  , me  croyant  négligent  dans  mon  devoir, 
me  réveille  par  cet  avis  extraordinaire  , & félon  moi , 
fort  étrange;  car  il  ne  l’avoit  jamais  fait  jufquace 
jour. 

( Il  lit  la  lettre.  ) 

— Quelque  chofe  que  vous  puijfie £ entendre  de 
contraire , que  Claudio  fait  exécuté  à quatre  heures , 
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& Bernard  dans  V aprcs-midï  ; & pour  ma  plus  grande 
jatisfaüion,  aye ç à m envoyer  la  tète  de  Claudio  à 
cinq.  Songea  à ce  que  tout  cela  foit  ponduellement 
exécuté ; & .fâche  r que  cela  importe  plus  que  je  ne 
dois  vous  le  dire.  Ainfi , ne  manque ç pas  à voire 
devoir  : vous  en  répondre ^ fur  votre  tète. 

Que  dites-vous  à cela  , bon  Religieux  ? 

LE  DUC. 

Qu’eft-ce  que  c’eft,  que  ce  Bernard,  qui  doit 
être  exécuté  dans  l’après-dînée  ? 

LE  CONCIERGE. 

Un  Bohémien  de  naiflance  ; mais  qui  a été  nourri 
le  élevé  "ici  ; il  y a neuf  ans  qu’il  eft  dans  les 

LE  DUC. 

Comment  fe  fait-il,  que  le  Duc  abfent  ne  lui  ait 
pas  rendu  fa  liberté,  ou  ne  l’ait  pas  fait  exécuter? 
J’ai  oui  dire  que  tel  étoit  fon  ufage. 

LE  CONCIERGE. 

N 

Les  amis  du  prifonnier  ont  toujours  fi  bienfait^ 
qu’ils  ont  obtenu  des  répits  fuccellifs  pour  lui;  & dans 
le  fait,  fon  délit , jufqu’au  temps  du  miniftère  aétuel 
d’Angelo , n’avoit  pas  acquis  de  preuves  certaines* 

LE  DUC. 
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LE  DUC. 

Et  font-elles  compiettes  à préfent? 

LE  CONCIERGE. 

Très-manifeftes  ; & il  ne  les  nie  pas  lui- même;  . 

LE  DUC. 

A-t-il  montré  dans  la  prifon  un  vrai  repentir? 
Comment  paroît-il  touché? 

LE  CONCIERGE. 

C’eft  un  homme  qui  n’a  pas  de  la  mort  une  idée 
plus  terrible  que  d’un  fommeil  d’ivrefle  ; fans  fouci, 
parfaitement  indolent,  & rte  s'embarraffant  ni  du 
palTé,  ni  du  préfent , ni  de  l’avenir  ; infenGble  à 
l'idée  de  mourir,  & qui  mourra  en  défefpéré. 

LE  D U Ci 

Il  a befoin  de  confeiîs. 

LE  CONCIERGE; 

Il  n’en  écoutera  aucun  ; il  a toujours  eu  la  plus 
grande  liberté  dans  la  prifon.  Vous  lui  donneriez 
les  moyens  de  s’en  évader , qu’il  n’en  voudroit  rien 
faire.  Il  eft:  ivre  les  trois  quarts  de  la  journée , s’il 
n’eft  pas  ivre  pendant  plufieurs  jours  entiers.  Nous 
l’avons  fouveot  réveillé , comme  pour  le  conduite 

Tome  Xrill,  Première  Partie , L 
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à l’échaffaut  ; nous  lui  avons  montré  un  ordre 
contrefait  de  l’exécuter  : cela  ne  l’a  pas  ému  le 
moins  du  monde. 

LE  DUC. 

Nous  reparlerons  de  lui  dans  un  moment.  

Geôlier,  l’honnêteté  & la  fermeté  d’ame  font  peintes 
fur  votre  front  : fi  je  n’y  lis  pas  votre  vrai  cara&ère  , 
mon  ancienne  connoifïance  des  phyfionomies  me 
trompe  bien  ; mais , dans  la  hsrdiefTe  de  ma  confiance 
& de  mon  expérience,  je  veux  m’expofer  au  rifque 
de  l’épreuve.  Claudio  , que  vous  avez-là  l’ordre  de 
faire  exécuter,  n’a  pas  plus  prévariqué  contre  la 
loi , qu’Angelo  même  qui  l’a  condamné.  Pour  vous 
faire  entendre  clairement  ce  que  je  vous  avance-là, 
je  ne  demande  que  quatre  jours  de  délai  ; & pour 
cela,  il  faut  que  vous  m’accordiez  à l’inftant  une 
complaisance  dangereufe. 

LE  CONCIERGE 
En  quoi,  bon  Religieux,  je  vous  prie? 

LE  DUC. 

Celle  de  différer  fon  exécution. 

LE  CONCIERGE. 

Hélas  ! Comment  puis-je  le  faire?  Ayant  l’heure 
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fixéej  & un  ordre  exprès,  fous  peine  d’en  répondre 
moi-même , de  préfenter  fa  tête  à la  vue  d’Angelo  ? 
Je  rifquerois  de  me  mettre  dans  le  cas  où  eft  Claudio  , 
fi  je  manquois  d’un  point  à ces  ordres. 

LEDUC.  > 

Par  le  vcfcu  facré  de  mon  Ordre , je  fuis  votre 
caution  , fi  vous  voulez  fuivre  mes  inftru&ions.  Qu’on 
exécute  ce  Bernard  ce  matin , & qu’on  porte  fa 
tête  à Angelo. 

LE  CONCIERGE. 

Angelo  les  a vus  tous  deux  , & il  reconnoîtra 
les  traits. 

LE  DUC. 

Oh  ! la  mort  eft  habile  à les  défigurer  , & vous 
pouvez  encore  y aider  vous-même.  Rafez  la  tête 
& liez  la  barbe  (§) , & dites  que  c’a  été  le  défir 
du  patient  d’être  ainfi  rafé  & arrangé  avant  fa  mort  : 
vous  favez  que  cela  arrive  fouvent.  SM  vous  revient 


(§)  D’autres  lifent:  teigne^- lui  la  tête.  C’étoit  peut-être  un 
ufage  de  lier  la  barbe  avant  la  décollation.  —Au  refte,  il  eft  fûr 
qu’une  barbe  liée  devoir  donner  un  autre  air  à un  vifage  qu’on 
avoit  toujours  vu  avec  une  barbe  épailîc , longue  St  mal  peignée, 
i Johnson. 

L a 


Digitized  by  Google 


autre  chofe  de  cette  affaire  que  des  remercîmens 
& votre  fortune,  je  jure  par  le  Saint  que  je  révéré 
pour  patron  , que  je  vous  défendrai  moi  - même 
au  péril  de  ma  vie. 

LE  CONCIERGE. 

Pardonnez , bon  Pere  ; mais  cela  eft  contre  mon 
ferment. 

LE  DUC. 

Eft-ce  au  Duc  , ou  au  Miniftre  que  vous  avez 
fait  votre  ferment? 

LE  CONCIERGE. 

Au  Duc  , & à fes  Repréfentans. 

LE  DUC. 

Penferez-vous  que  vous  n’aurez  commis  aucune 
ofïenfe , fi  le  Duc  garantit  la  juftice  de  votre  con- 
duite ? 

LE  CONCIERGE. 

Mais  , quelle  vraifemblance  y a-t-il  qu’il  l’approu- 
vera? 

LE  DUC. 

Non  pas  feulement  de  la  vraifemblance  , mais  la 
certitude.  Cependant , puifque  je  vous  vois  fi  timide  , 
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que  , ni  ma  robe  , ni  mon  intégrité , ni  mes  raifons 
& mes  inftances , ne  peuvent  réuffir  à vous  ébranler, 
j’irai  plus  loin  que  je  n’avois  intention  de  le  faire, 
pour  diffiper.  toutes  vos  alarmes.  Voyez-vous  , voilà 
la  main  & le  fceau  du  Duc  : vous  connoiflfez  fon 
écriture  , je  n’en  puis  douter,  & le  cachet  ne  vous 
eft  pas  étranger. 

LE  CONCIERGE. 

Je  les  reconnois  tous  deux. 

LE  DUC. 

Le  contenu  de  cet  écrit , c’eft  l’annonce  du  retour 
du  Duc  : vous  le  lirez  tout  à-l’heure  à votre  loifir  , 

& vous  y verrez  qu’avant  deux  jours  il  fera  ici. 

C’eft  une  chofe  qu’Angelo  ne  fait  pas  ; car  il  reçoit 
ce  jour  même  d’étranges  lettres  : peut-être  lui  an- 
noncent-elles la  mort  du  Duc  : peut-être  fon  entrée 
dans  quelque  Monaftère  ; mais  il  fe  pourroit  qu’il 
n’y  eût  rien  de  vrai  dans  tout  ce  qu’on  lui  écrit. 

Regardez  : l’étoile  du  matin  appelle  le  Berger  aux 
champs  : ne  vous  confondez  point  dans  l’étonne- 
ment fur  la  maniéré  dont  les  chofes  peuvent  fe 
faire  : quand  les  difficultés  font  connues  , tout  alors 
paroît  facile  & tout  fimple.  Appeliez  votre  Exécu- 
teur , & qu’il  faiïe  fauter  la  tête  de  ce  Bernard  i j 

LJ 
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je  vais  le  confefler  à l’inftant , & lui  donner  les 
inftru&ions  pour  un  féjour  meilleur  que  cette  prifon. 
Vous  reftez  toujours  dans  l’étonnement;  mais  cet 
écrit  achèvera  de  vous  déterminer.  Sortons  ; il 
eft  prcfque  plein  jour. 

( Ils  Jortent.) 

SCÈNE  XV. 

le  B O U F F O N , feul. 

JE  fuis  auffi  riche  en  connoiflances , que  je  l'éto’is 
dans  notre  maifon  de  profeflîon.  On  croiroit  que 
ce  feroit  la  maifon  de  Madame  Overdone  , tant 
on  retrouve  ici  de  fes  anciens  chalands.  D’abord  , 
il  y a le  jeune  Monfieur  Bash;  il  eften  prifon  pour 
une  affaire  de  papier  gris  & de  vieux  gingembre  , 
montant  à quatre-vingt-dix-fept  livres  fterling  (f)  , 
dont  il  a fait  cinq  écus(Ç),  argent  comptant.  Vrai- 
ment il  falloit  qu’alors  le  gingembre  ne  fût  pas  fort 
recherché  ; car  toutes  les  vieilles  femmes  étoient 


(t)  Deux  mille  trois  cens  foirante- dix-huit  livres. 
. (§)  Trois  cf ns  foixantc-quatre  livre*, 
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mortes.  — II  y a encore  un  Monfieur  Taper,  à 
la  requête  de  Monfieur  Troifpoids,  Mercier,  pour 
quelques  paires  d’habits  de  fatin  , couleur  de  pêche, 
qui  vous  l’ont  réduit  maintenant  à l’habit  d’un 
mendiant.  Nous  avons  --aufli  le  jeune  Dizy  , & le 
jeune  Monfieur  Deep-VW,  & Monfieur  Copper- 
Spur , & Monfieur  Starve-Lacky  , homme  d’eftoc 
& de  taille,  & le  jeune  Drop-Heir,  qui  a tué  le 
robufte  Pudding,  & Monfieur  Forth-Right,le  joûteur, 
& le  brave  Monfieur  Shoe-Tye , le  grand  voyageur , 
& le  féroce  Half-Can , qui  a poignardé  Poths , & , 
je  crois , quarante  autres  ; tous  grands  confomma- 
teurs  dans  notre  métier  , & qui  font  maintenant 
dedans  pour  l’amour  de  Dieu  (§). 


($)  Traits  contre  les  Puritams:  Des  malfaiteurs  emprifon. 
nés  pour  tout  autre  crime  , pouvoientfe  faire  pafler  comme  des 
martyrs  du  puritanifme  ; & ce  pouvoir  être  une  réponfe  ufitée 
dans  les  prifons.  Les  ’ puritains  tuffcrulens  & fcandaleux  s’y  fai- 
foient  (cru vent  conduit^ , & difoient^  qu’ils  foufirpient  pour  la 
Religion. 

• ' .\  t ' • V* 

JOHKSOK. 

. ' ' • ! v : 1 ■ v . • 
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SCÈNE  XVI. 

Le  BOUFFON,  ABHORSON/ 
ABHORSON. 

Garçon,  amène  Bernard  ici. 

I^E  BOUFFON,  appellant. 

Monfieur  Bernard  ! il  faut  vous  lever  pour  être 
pendu , Monfieur  Bernard  ! 

ABHORSON. 

Allons , debout , Bernard, 

BERNARD,  du  fond  de  la  fcène. 

La  perte  vous  étrangle  s qui  donc  fait  ce  vacarme 
ici  ? Qui  êtes-vous  ? t 

LE  BOUFFON. 

Vos  amis,  Monfieur;  le  bourreau . Il  faut  que 
vous  ayez  la  complaifance  , Monfieur , de  vous  le- 
yçr,  & de  vous  biffer  exécuter. 

. BERNARD,^  fin  cachou 

Au  diable  , maraut,  au  diable;  j’ai  fommeil. 
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A B H O R S O N. 

Dis-Iui,  qu’il  faut  quil  s’éveille  , & promptement. 

LE  BOUFFON. 

Je  vous  en  prie,  Monfieur  Bernard , reftez  éveillé- 
jnfqu  a ce  que  vous  foyez  exécuté , & dormez  après. 

ABHORSON. 

Entre  dans  fon  cachot , & fais-l’en  fortir. 

L E BOUFFON. 

Il  vient,  Monfieur,  il  vient;  j’entends  le  bruiiïe- 
pient  de  fa  paille. 


SCENE  XVII. 

Les  mimes. 

BERNARD. 
ABHORSON,  au  B ou  F poir. 
La  hache  eft-elle  fur  le  billot? 

LE  BOUFFON. 

Toute  prête,  Monfieur. 
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B E R N A R D. 

Hé  bien  , qu’eft-ce  qu’il  y a , Abhorfon  ? Quelles  . 
nouvelles  avez-vous  à me  dire  ? 

ABHORSON. 

Franchement , Monfieur , je  voudrois  que  vous 
vous  mifliez  promptement  à vos  prières;  car , voyez  , 
l'ordre  eft  venu. 

BERNARD. 

Allons  , maraut;  j’ai  paiïe  toute  la  nuit  à boire  : 
je  ne  fuis  pas  en  état. 

LE  BOUFFON. 

Oh  ! tant  mieux  , Monfieur  ; car  celui  qui  boit 
toute  la  nuit , & qui  eft  pendu  de  bon  matin,  n’en 
dort  que  mieux  tout  le  jour.  « 


é 
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SCÈNE  XVIII. 

/ 

Les  mimes. 

Le  DUC,  toujours  en  Religieux. 

ABHORSON. 

T* E N E z , voyez-vous  : voilà  votre  révérend  Pere 
qui  vient.  Plaifantons-nous  ? Qu’en  penfez-vous? 

LE  DUC,<i5Æjtjv><itzî. 

Mon  ami , excité  par  ma  charité , & apprenant  que 
vous  allez  bientôt  quitter  ce  monde,  je  fuis  venu 
pour  vous  donner  quelques  avis  falutaires  , pour 
vous  confoler  & prier  avec  vous. 

BERNARD. 

Moine,  non  pas  moi;  j’ai  bu  dru  toute  la  nuit, 
& l’on  me  donnera  plus  de  temps  pour  me  préparer, 
ou  il  faudra  qu’on  me  caffe  la  tête  à coup  de  bûche; 
je  ne  confens  pas  à mourir  aujourd’hui , cela  cft 
fûr. 

LE  DUC. 

01}  ! mon  gmi , il  le  faut  ; ainfi  , je  vous  en 
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conjure  , jettez  vos  regards  fur  le  voyage  que  vous 
allez  faire. 

BERNARD. 

Je  jure  que  nul  homme  fur  la  terre  ne  viendra  à 
bout  de  me  perfuader  de  mourir  aujourd’hui. 

LE  DUC. 

Mais  , écoutez-moi. . . . 

BERNARD.' 

Pas  un  mot  : fi  vous  avez  quelque  chofe  à me 
dire  , venez  à mon  cachot  ; car  je  n’en  fors  pas  de 
la  journée, 

( II  s'en  va.  ) 


SCENE  XIX. 

Les  mêmes. 

Le  CONCIÉRGE. 

LE  DUC. 

Egalement  incapable  de  mourir  & de  vivre! 
O ccrur  de  pierre  ! Suivez-le,  mes  amis  : conduifez- 
le  au  billot.' 
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LE  CONCIERGE. 

> ' 

Hé  bien  , mon  fere , comment  trouvez-vous  le 
prifonnier  ? 

LE  DUC. 

C’eft  une  créature  fort  mal  préparée  ; il  n’eft 
pas  difpofé  pour  mourir  : & l’ôter  de  ce  monde 

dans  l’état  où  eft  fon  ame  , ce  feroit  caufer  fa  dam- 

* 

nation. 

LE  CONCIERGE. 

Nous  avon?  ici  dans  la  prifon  , mon  Pere,  un 
Ragufain , qui  eft  mort  ce  matin  d’une  fièvre  vio- 
lente , un  infâme  pirate  : cet  homme  eft  de  l’âge 
de  Claudio;  il  a la  barbe  & les  cheveux  précifé- 
ment  de  la  couleur  des  liens.  Si  nous  laiflions-là 
cet  autre  réprouvé,  jufqu  a ce  qu’il  fût  mieux  pré- 
paré  à mourir  : & fi , pour  fatisfaire  le  Miniftre  , on 
lui  cnvoyoit  la  tête  de  ce  Ragufain , qui  eft  l’homme 
qui  reflemble  le  plus  à Claudio  ? Qu’en  dites- vous? 

LE  DUC. 

Oh  ! c’eft  un  accident  que  la  providence  du  Ciel 
même  nous  a ménagé.  Dépêchez  - le  fans  délai  : 
l’heure  fixée  par  Angelo  eft  proche  : voyez  à ce  que 
cela  foit  fait  , & enyoyez-îui  cette  tête  fuivant  Ls 
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ordres;  tandis  que  moi,  je  vais  exhorter  ce  ftupide 
malheureux  à fe  réfigner  à la  mort.  ,, 

LE  CONCIERGE. 

Cela  va  s’exécuter  , mon  Pere  , dans  l’inftant 
même.  Mais  il  faut  que  Bernard  meure  dans  cette 
après-midi  ; & comment  prolongerons-nous  l’exif- 
tence  de  Claudio , de  façon  à me  garantir  du  mal- 
heur qui  pourroit  m’arriver , fi  l’on  s’apperçoit  qu’il 
eft  vivant? 

LEDUC. 

Faites  ce  que  je  vais  vous  dire. — Mettez  Bernard 
& Claudio  dans  des  recoins  fecrets  : avant  que  le 
foleil  ait  été  faluer  deux  fois  la  génération  qui  habit**, 
fous  nos  pieds  , vous  trouverez  votre  fûreté  évi- 
demment garantie. 

LE  CONCIERGE. 

Je  me  repofe  en  tout  fur  vous. 

LE  DUC. 

Vite , dépêchez  , & envoyez  la  tête  à Angelo. 
(Le  Concierge  fort.  ) — Maintenant  je  vais 
écrire  une  lettre  à Angelo  : ce  fera  le  Geôlier  qui 
la  portera.  — Le  contenu  lui  attellera , que  je  fuis 
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près  de  mes  États  ;&  que,  par  des  motifs  très-impor- 
tans , je  fuis  obligé  de  faire , à mon  retour , une 


entrée  publique  : je  lui  demanderai  de  venir  à ma 
rencontre  à la  fontaine  facrée  , à une  lieue  de  la 
ville.  Et  à partir  de  ce  lieu  , nous  procéderons  avec 
Angelo  pas  à pas,  avec  une  gradation  lente  & me- 
furée  , & dans  toutes  les  formes  les  plus  régulières. 


SCENE  XX. 


Les  mêmes. 

Le  CONCIERGE  revient. 

\ 

LE  CONCIERGE,  tenant  une  tête  voilée. 
"V o I C I la  tête  : je  veux  la  porter  moi-même. 

• LE  duc.-;  r 

Cela  eft  à propos  : hâtez-vous  de  revenir  prompte- 
ment ; car  je  voudrois  vous  communiquer  des  fecrets 
qui  ne  doivent  être  confiés  qu’à  vous. 

LE  CONCIERGE. 

Je  vais  faire  toute  diligence. 

( Il  fort.  ) 
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( Une  voix  en  dedans.  ) 

La  paix  dans  ces  lieux  : hola , quelqu’un  ! 

LE  DUC. 

C’eft  la  voix  d’Ifabelle.  — Elle  «vient  favoir  { i 
la  grâce  de  fon  frere  a été  envoyée  ici  ; mais  je 
veux  lui  laiffer  ignorer  fon  bonheur , pour  lui  offrit 
les  confolations  du  Ciel  dans  fon  défefpoir  , au  mo- 
ment où  elles  les  attendra  le  moins  ( § ). 


S 

CÈNE  XXI. 

Le 

D 

U C,  I 

SABELLE, 

ISABELLE. 

Hé 

bien , 

par  vcftre 

permidïon. . « . 

L E 

DUC... 

' Heureux  jour  à vous 

, belle  & aimable  fille  1 

(§)  II  étoit  néceffaire  de  tenir  Ifabelle  dans  l’ignorance  , afin 
quelle  acculât  le  Juge  avec  plus  de  véhémence. 

Johnson. 

ISABELLE. 


Digltized  by  Googte 


^ 

. - • . ..j  . ...  4 , . ....  T 

POUR  'MESURE.  177 

•r- • 

I 

ISABELLE. 

Plus  heureux  en  ce  qu’il  m’efi:  fouhaité  par 
fi  faint  homme.  Le  Miniftre  a-t-  il  envoyé  le  pardon 
de  mon-  frere  ? 

LE  DUC. 

Il  l’a  élargi  de  ce  monde , Ifabelle  : fa  tété  elL  • 
tranchée  , & envoyée  à Angelo. 

ISABELLE. 

Non,  cela  n’eft  pas. 

LE  DUC. 

Cela  eft  comme  je  vous  le  dis  : montrez  votre 
raifon  , chere  filïe , dans  votre  paifible  patience; 

ISABELLE. 

Oh  ! je  vais  le  retrouver,  & lui  arracher  les  yeux. 

LE  DUC. 

Vous  rie  ferez  pas  introduite  en  fa  préfericé; 

I S A B E L L Ê. 

Infortuné  Claudio  ! Malheureufe  Ifabelle  lÔdreux 
inonde  ! Exécrable  Angelo  ! 

LE  DUC. 

- Ces  imprécations  ne  lui  font  aucun  mal , 8c  ris 
Tome  XFIIL  Première  Partie.  M 


Digitized  by  Google 


i78 


MESURE 


vous  font  pas  le  plus  léger  bien  : abftenez-vous-en 
éonc  : remettez  votre  caufe  dans  la  main  du  Ciel. 
Faites  attention  à ce  que  je  vous  dis,  & que  vous 
trouverez  être  , dans  chaque  fyllabe,  exaéLment 

vrai. Le  Duc  revient  demain  matin.  — Allons, 

féchez  vos  larmes  ; c’eft  un  Pere  de  notre  Couvent, 
& qui  eft  fon  confefleur  , qui  m’apprend  cette  nou- 
velle , & il  en  a déjà  porté  l’avis  à Efcalus  & à 
Angelo  ; ils  fe  préparent  à venir  au-devant  de  lui 
aux  portes  de  la  ville  , & à lui  remettre  leur  pou- 
voir. Si  vous  le  pouvez  , donnez  à votre  prudence 
la  marche  falutaire  , que  je  fouhaite  qu’elle  prenne 
pour  votre  avantage  ; & vous  obtiendrez  le  délîr 
de  votre  cccur  fur  cet  infortuné  , la  faveur  du  Duc, 
& la  vengeance  de  la  mort  de  votre  frere  , & une 
eftime  générale. 

ISABELLE. 

Je  me  lailfe  gouverner  par  vos  confeils.  . 

LE  D Ü C. 

Allez  donc  porter  cette  lettre  au  frere  Pierre  ; 
c’eft  la  lettre  où  il  m’avertit  du  retour  du.  Duc: 
dites-lui , fur  ce  gage , que  je  demande  fa  com- 
pagnie ce  foir  dans  la  maifon  de  Marianne;  je  l’inf- 


Digitized  by  Google 


POUR  MESURE.  i7p 


truirai  à fond  de  fa  caufe  & de  la  vôtre  , & il  vous 
préfentera  au  Duc  ; & il  accufera  Angelo  en  face, 
& le  confondra.  Quant  à moi , pauvre  Religieux  , 
je  fuis  lié  par  un  vœu  facré  , & je  ferai  forcé  detre 
abfent.  Allez  avec  cette  lettre:  commandez  à ces 
larmes  de  douleur  qui  ruiffelent  de  vos  yeux  , avec 
un  cœur  ferme  & alègre.  Ne  vous  fiez  jamais  à mon 
faint Ordre , fi  je  vous  égare  du  droit  chemin.  — Qui 
vient  à nous  î 


SCENE  XXII, 

✓ ' . 

Les  mêmes. 

L U C I O. 

L U C 10. 

Bon  foir  ! Frere , .où  eft  le  Concierge? 
LEDUC. 

Il  n’eft  pas  dans  la  prifon. 

L U C I O. 

O gentille  Ifabelle  î Mon  cœur  pâlit  de  voir  tes 

Ma’ 
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yeux  fi  rouges  ; il  faut  que  tu  prennes  patience  ; j’ai 
bien  l’air  de  fouper  dorénavant  avec  du  pain  & 
de  l’eau  ; je  n’oferai  plus  , pour  fauver  ma  tête  , 
remplir  mon  eltomac.  Un  mets  un  peu  fucculent 
me  meneroit  au  même  terme:  mais  on  dit  que  le 
Duc  fera  ici  demain  matin.  Sur  ma  foi , Ifabelle  , 
j’aimois  ton  frere.  Si  le  bon  Duc  , qui  eft  joyeux 
& gaillard  , & qui  aime  les  réduits , avoit  été  dans 
fes  États,  il  vivroit  encore. 

C Isabelle  fort.  ) 


SCENE  XXIII. 

Les  mêmes. 

LE  DUC. 

M onsieur  , le  Duc  n’a  vraiment  guères  d’o- 
bligation à vos  rapports  ; mais  ce  qu’il  y a de  bon  , 
c’eft  que  fon  caraétcre  ne  dépend  pas  de  vos  propos. 

L U C I O. 

Frere,  tu  ne  connois  pas  le  Duc  auffi-bien  que 
moi  : c’eft  un  meilleur  chaffeur , que  tu  ne  l’imagines. 
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LE  DUC. 

Allons , vous  répondrez  de  ces  propos  un  jour. 
Adieu. 

L U C I O. 

Non,  refte.'jeveux  t’accompagner:  je  fuis  en 
état  de  te  conter  de  jolies  hiftoires  du  Duc. 

LE  DUC. 

Vous  ne  m’en  avez  déjà  que  trop  dit , Monfieur, 
fi  elles  font  vraies  : fi  elles  ne  le  font  pas , jamais 
vous  n’en  diriez  alTez. 

L U C I O.  1 

• _ , 1 > , 

J’ai  comparu  devant  lui  une  fois  pour  avoir  en- 

grofie  une  fille. 

LEDUC. 

Avez-vous  fait  pareille  chofe  ? 

L U C I O.  , 

Oui , d’honneur , je  l’ai  fait  ; mais  il  me  plut  de 
jurer  que  non;  autrement  ils' m’auroient  marié  au 
bois  fec. 

LE  DUC. 

Monfieur  , votre  compagnie  eft  plus  agréable 
qu’honnête  : reftez  en  paix. 

M 3 
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L U C I O. 

Sur  ma  foi , je  vous  accompagnerai  jufqu’au  bout 
de-  la  rue  : fi  un  propos  libertin  vous  offenfe  , nous 
n’en  avons  pas  encore  bien  long  à dire  enfemble. 
Allons  , Frere,  je  fuis  comme  le  glouteron;  je  m’at- 
tache , & l’on  ne  peut  fe  défaire  de  moi. 

( Ils  /orient.  ) 


SCENE  XXIV. 

La  Scène  change  & fe  pajfe  dans  le  Palais . 

ESCALUS  & ANGEL  O. 

« 1 

ESCALUS. 

Chaque  lettre  qu’il  a écrite, a décrédité  l’autre. 
A N G E L O. 

De  la  maniéré  la  plus  contradictoire  & la  plus 
bifarre.  Ses  aétions  montrent  un  caractère  qui  tient 
beaucoup  de  la  folie:  prions  le  Ciel  que  fa  fagefle 
n’en  fcÿt  pas  altérée  ! Et  pourquoi  donc  aller  au- 
devant  de  lui  aux  portes  de  la  ville  , & lui  remettre 
là  notre  autorité? 
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E S C A L U S.  • 

; Je  n’en  devine  pas  le  motif. 

ANGELO., 

Et  pourquoi  veut-il  que  nous  faflions  publier,  une 
heure  avant  fon  entrée',  que  fi  quelqu’un  demande 
réparation  de  quelque  injuftice  , ils  préfenteront  leurs 
plaintes  & leurs  demandes  dans  la  rue  ? 

E S C A L U S. 

En  cela,  il  fe  montre  judicieux  & fenfé  ; c’eft 
pour  expédier  & terminer  en  un  jour  toutes  les 
plaintes  , & nous  affranchir  pour  toujours  des  propos 
& des  intrigues , qui , ce  jour  paffé , ne  feront  plus 
reçues  contre  nous. 

ANGELO. 

Fort  bien.  Je  vous  en  prie,  faites  donc  publier 
cette  annonce:  demain , de  grand  matin,  j’irai  vous 
trouver  à votre  maifon.  Faites  avertir  les  perfonnes 
de  diftm&ion  & de  rang  , qui  doivent  aller  à fa 
rencontre. 

E S C A L U S. 

Je  le  ferai , Monfieur.  Adieu. 

( Escalus  fort . ) 
ANGELO. 

Bonne  nuit? 

M4 
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' SCÈNE  XXV. 

ANGELO,  feul. 

C^ette  a&ion  me  dénature  tout  à fait,  me  rend 
incapable  d’affaires  , & ftupide  pour  toutes  les  opé- 
rations. Une  vierge  déflorée  ! & cela  par  un  per- 
fonnage  en  place , qui  a transgreffé  la  loi  portée 
contre  ce  délit  ! Difficilement  fa  tendre  pudeur 
voudra  divulguer  la  perte  de  fa  virginité;  & fans 
cela,  comment  peut-elle  m’accufer?  Que  pourroit 
fon  témoignage  contre  moi  ? Rien.  Mon  autorité  eft 
d’une  force  & d’un  crédit  trop  accablans  , pour 
pouvoir  être  entamée  par  l’accufation  d’un  Sujet;  elle 
étouffera , par  fon  feul  poids , la  voix  de  l’accufa- 
teur.  — Il  auroit  vécu,  fi  ce  n’efl:  que  fa  jeunefle 
libertine  , confervant  un  reffentiment  dangereux  , 
eût  pu  , un  temps  à venir , chercher  à fe  venger 
(d’avoir  reçu  une  vie  auflî  deshonorée  pour  une  rançon 
aufli  honteufe:  & cependant , plût  au  Ciel  qu’il  vécût 
pncqre  ! Hélas  ! Qqand  une  fois  nous  avons  perdu  notre 
innocence, rien  ne  va  bien  : nous  voulons,  & nous  ne 
voulons  pas.  ' (Il fort.  ) 

Fin  du  quatrième  Acte. 

($)  J*ai  fuivi  la  dirifiop  des  A êtes  , que  marque  ici  Johnfon. — 
Ici  l’aûion  cefle  , !a  nuit  vient,  & la  Scène  change j & le  cin- 
quième Afte  commençant  à lq  Scène  fuivantc  , continue  fans 
aucune  interruption  de  temps , ni  changement  de  lieu. 
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S.CENE  PREMIERE. 

La  Scène  ejl  dans  la  plaine  qui  entoure  la 
Ville. 

Le  DUC,  revêtu  de  fes  habits  ducaux , & 
le  Religieux  PIERRE  (f). 

LE  DUC. 

R emettèz-moi  ces  lettres  au  temps  convo 
jiable.  ( Il  lui  donne  des  lettres.  ) — Le  Prévôt  eft 
inftruit  de  nos  vues  & de  notre  marche  : l’affaire 


(j)  Il  y a deux  Religieux  nommés  dans  la  lifte  des  per- 
Tonnages , le  frere  Thomas  & le  frere  Pierre  î mais  il  n’eft 
jamais  fait  mention  du  frere  Thomas  dans  le  dialogue,  & le 
frere  Pierre  fuffit  à la  Pièce.  C’cft  arbitrairement  qu’on  a 

compté  dans  la  lifte  le  frere  Thomas. 

* 

J O H N S O K. 
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une  fois  commencée, fuivez  bien  vos  inftruétions , 
& tendez  conflamment  à notre  but  particulier  ; 
quoique  vous  ayez  l’air  de  vous  en  écarter  à droite 
& à gauche,  félon  le  confeil  du  moment.  Partez, 
allez  chez  Flavius , & dites-lui  où  je  fuis  : inftruifez- 
en  également  Valentius,  Rowland  , & Craflùs;  & 
dites-Ieur  d’envoyer  d^  trompettes  à la  porte  de 
la  ville.  Mais  envoyez-moi  Flavius  le  premier. 

LE  RELIGIEUX. 

.Vos  ordres  feront  fidèlement  remplis. 

( Il  fort.  ) 


SCENE  II. 

U DUC,  VARRIUS. 

LE  DUC. 

Je  vous  rends  grâce  , Varrius:  vous  avez  fait  grande 
diligence.  Venez  : nous  allons  nous  promener;  il  y en 
a encore  d’autres  de  nos  amis  qui  vont  venir  ici  nous 
faluer  dans  un  moment,  mon  cher  Varrius. 

( Ils  fartent.  ) 


Diçmzeo  b ' 
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SCÈNE  III. 

ISABELLE,  & MARIANNE. 

ISABELLE. 

P A R L E R avec  tous  ces  détours  me  répugne  : je 
voudrois  dire  la  vérité;  mais  ce  feroit  votre  rôle 
à vous  , de  l’accufer  ouvertement.  Cependant , on 
me  confeille  de  m’en  charger  : il  dit  que  c’eft  pour 
cacher  un  but  avantageux. 

MARIANNE. 

• • . * J 

LqjfTez-vous  guider  par  lui. 

ISABELLE. 

* Il  me  dit  encore  , que  fi  par  hafard  il  parle  contre 
moi  en  faveur  de  l’autre  , je  ne  le  trouve  pas  étrange; 
c’eft  un  remède,  dit- il,  dont  l’amertume  finira  par 
la  douceur. 

mar'ianne. 

Je  vojudrois  que  le  frere  Pierre.... 

ISABELLE. 

Oh  ! filence , le  Religieux  eft  arrivé. 
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SCENE  IV. 

Les  mèmès. 

Le  RELIGIEUX. 

LE  RELIGIEUX. 

y e n E z , je  vous  ai  trouvé  une  place  très-favo- 
rable , où  il  faut  vous  tenir , & où  vous  ferez  fûres 
que  le  Duc  ne  pourra  pas  pafler  fans  que  vous  le 
voyiez  ; les  trompettes  ont  déjà  retenti  deux  fois. 
Les  plus  nobles  & les  plus  notables  citoyqps  fe 
font  emparés  des  portes  , & le  Duc  ne  va  pas  tarder 
à entrer  ; ainfi , partons,  quittons  ce  lieu. 
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. SCÈNE  V. 

On  voit  une  place  publique  près  de  la. 
Ville . 

Le  DUC,  VARRIUS,  des  Seigneurs, 
ANGELO,  ESC  ALÙS,  LUCIO, 
& une  foule  de  Çitoyens. 

LE  DUC. 

A'I  o N digne  CQufin  , vous  êtes  le  bienvenu.  — 
Mon  ancien  Se  fidèle  ami , je  vous  revois  avec  bien 
de  la  joie. 

ANGELO. 

. ' . ; v • . . i 

Heureux  retour  à votre  Altefle  ! 

LE  D U C , à Axgelo  & Escalvs . 

Mille  adions  de  grâces  fincères  à tous  les  deux  : 
nous  avons  fait  des  informations  fur  votre  compte, 
& nous  entendons  dire  tant  de  bien  de  votre  juftice, 
que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  vous  en 
faire  notre  remercîment  folemnel  & public,  en 
attendant  les  autres  marques  de  notre  reconnoif- 
fance. 
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A N G E L O. 

Vous  ne  faites  qu’augmenter  de  plus  en -plus  les 
obligations  que  j’ai  à votre  Altefle. 

LEDUC. 

Votre  mérite  eft  fi  éclatant  , que  ce  feroit  lui 
faii'e  injure , que  d’en  renfermer  le  témoignage  dans 
le  fecret  de  notre  connoiflance  perfomnelle , lorf- 
qu’il  mérite  d’être  gravé  en  cara&ères  durables  fur 
un  bronze  permanent , qui  le  défende  de  la  dent 
du  tems  , & des  ravages  de  l’oubli.  Donnez -moi 
votre  main  , & que  mes  fujets  le  voient , afin  qu’ils 
fe  convainquent  du  plaifir  que  je  fens  à vous  an- 
noncer , par  des  carelTes  vifibles  , les  faveurs  que 
mon  cœur  vous  réferve.  — Venez  ,Efcalus;  vous 
devez  nous  accompagner  à notre  gauche.  Vous  êtes 
pour  moi  deux  illuftres  & dignes  appuis, 
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SCENE  VI. 

. -Les  mêmes. 

Au  moment  où  le  D U C va  pour  s'éloigner , 
le  Religieux  PIERRE  6*  ISABELLE 
s'avancent  fur  fon  pujfage. 

LERELIGIEUX,  à Isabelle. 

Vo.c  i le  moment  : élevez  la  voix  , & jettez-  # 
vous  à fes  pieds. 

ISABELLE.  ' 

Juftice , ô Royal  Duc  ! Abaiflez  vos  regards  fur 
une  infortunée;  je  voudrois  bien  pouvoir  dire,fur  une 
vierge  ! Oh  ! digne  Prince , ne  deshonorez  pas  vos 
yeux , en  les  détournant  vers  aucun  autre  objet , 
que  vous  n’ayez  entendu  ma  jufte  plainte,  & que 
vous  ne  m’ayez  fait  juftice  : juftice , juftice  ! 

...LE  ï)  u a ....... 

Racontez  vos  griefs.  En  quoi?  Par  qui?  Abrégez: 
voici  le  Seigneur  Angelo  qui  vous  la  rendra,  la 
juftice  que  vous  demandez  : expliquez-vous  à lui. 
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ISABELL  E. 

O noble  Duc  ! Vous  m’ordonnez  d’aller  deman- 
der mf»n  falut  aü  Démon.  Daignez  m’entendre  . 
vous-même  ; car  ce  qu’il  faut  que-  je  révélé  , doit , 
ou  me  faire  punir  comme  coupable  d’impofture , 
ou  forcer  votre  juftice  à me  donner  fatisfaétion  : 
daignez , ah  ! daignez  m’entendre  ici. 

A N G E L O. 

Seigneur , fa  raifon  , je  le  crains , n eft  pas  bien 
faine  ; elle  m’a  fotticité  pour  fon  frere , qui  a été 
* condamné  par  la  juftice  de  la  loi. 

ISABELLE;  . 

• La  juftice  de  la  loi  ( 

A N G E L.  O. 

.Et  elle  va  fe  répandre  en  déclamations  amères  y 
& des  plus  étranges.  <•  . 

ISABELLE. 

Oui , je  vais  révéler  des  chofes  étranges , mais 
des  plus  vraies.  Cet  Angelo  eft  un  parjure  : cela 
n’eft-il  pas  étrange  ? Cet  Angelo  eft  un  affaflin  : cela 
n’eft-il  pas  étrange  ? Cet  Angelo  eft  uni  adultère 

elandeftin 
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clandeftin , un  hypocrite , un  corrupteur  de  vierges; 
Cela  n eft-il  pas  étrange,  & des  plus  étranges? 

- LEDUC. 

Oh  ! des  plus  étranges. 

ISABELLE. 

Il  n’eft  pas  plus  vrai  qu’il  eft  Angelo , qu’il  eft 
certain  que  ces  faits  font  tous  auffi  vrais  qu’ils 
femblent  étranges  ; car  la  vérité  eft  la  vérité , & 
n’admet  ni  plus,  ni  moins. 

L E D Ü C , à «/)  de  Jet  Officiers. 

Qu’on  la  fafle  retirer.  ■ — Pauvre  malheureufe  1 
C eft  la  foibiefle  de  fa  tete  & le  délire  des  fens  qui 
la  font  parler  ainfi. 

ISABELLE; 

O mon  Prince  ! Je  vous  en  conjuré  4 par  \i 
croyance  où  vous  êtes , qu’il  eft  un  autre  afyle  dd 
Confolation  que  ce  monde , de  rte  pas  dédaigner  ma 
plainte , en  vous  perluadant  que  je  fuis  atteinte  de 
folie:  ne  jugez  pas  impoflible  ce  qui  n’eft  qu’invrai-4' 
femblable:  non,  il  n eft  pas  impoflible,  qu’un  homme  ^ 
qui  eft  le  plus  vil  fcélérat  de  la  terre , paroifle  auïft 
réfervé , auffi  grave  , auffi  exad , auffi  parfait  dans 
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tous  fes  devoirs,  que  le  paroît  Angelo  : oui,ileftpofi- 
fible  qü’Angelo,  malgré  toutes  fes  belles  apparences  , 
fes  dehors  vertueux,  fes  titres  & fes  formes  impo- 
fantes,  foit  le  premier  des  fcélérats.  Croyez  - le  , 
illuftre  Prince  : s’il  n’en  eft  pas  un  , il  n’eft  rien  ; mais 
il  l’eft  encore  plus  que  je  ne  le  dis  : je  manque  de 
noms  pour  exprimer  toute  fa  fcélératefle. 

LEDUC. 

Sur  mon  honneur  , fi  cette  fille  eft  infenfée , ( & 
je  ne  puis  croire  autrement  ) fa  folie  a toute  l’appa- 
rence du  bon  fens  ; elle  montre  autant  de  fuite  , au- 
tant de  liaifon  dans  fes  idées  , que  j’en  aye  jamais 
entendu  remarquer  dans  un  fou. 

ISABELLE. 

Gracieux  Duc , ne  vous  attachez  pas  à cette  i<Jée, 
& ne  biffez  pas  aveugler  votre  raifon  par  la  fupé- 
riorité  du  rang  de  mon  advcrfaire  : faites  fervir  votre 
raifon  à faire  fortir  la  vérité  des  ténèbres  où  elle 
paroît  cachée  , & non  pas  à cacher  l’impofture,  qui 
offre  l’apparence  de  la  vérité. 

LE  DUC. 

Sûrement , bien  des-  gens  qui  jouifTent  de  tout 
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leur  bon  fens  , montrent  moins  de  raifon  qu’elle. 

• — Que  vouliez-vous  dire? 

ISABELLE. 

Je  fuis  la  feeur  d’un  malheureux,  nommé  Claudio, 
condamné  à perdre  la  tête  pour  un  a £te  de  fornica- 
tion, condamné  par  Angelo.  Moi, qui  étois  en  no- 
viciat dans  un  Monaftère , j’ai  été  mandée  par  mçn 
ff  ere  : un  nommé  Lucio  m’a  apporté  fon  meffage. 
r,  ' ‘ 

LUCIO. 

C’eft  moi , fous  le  bon  plaifir  de  votre  Altefïe: 
j’ai  été  la  trouver  de  la  part  de  Claudio , & je  l’aî 
priée  de  tenter  tout  ce  quelle  pourroit  auprès  du 
Seigneur  Angelo , pour  obtenir  le  pardon  de  fon 
malheureux  frere.  i 

ISABELLE. 

Oui,  c’eft  lui-même  en  effet. 

LE  D U Cjà  Luc  JO» 

©n  ne  vous  a pas  dit  de  parler. 

LUCIO. 

Il  eft  vrai , mon  Prince  ; mais  on  n’a  pas  demandé 
de  moi  non  plus  de  garder  le  lîlence. 

N x 
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LE  DUC. 

Moi  , je  le  demande  en  ce  moment  : je  vous 
prie  , faites  attention  à ce  que  je  vous  dis  ; te  quand 
vous  aurez  quelque  affaire  perfonnelle,  priez  le  Ciel 
que  vous  foyez  fans  reproche  (f). 

L U C I O. 

Oh  ! j’en  réponds  à votre  Altefle» 

LE  DUC. 

Répondez-vous-en  à vous-même , prenez-y  bien 
garde. 

ISABELLE. 

Cet  honnête  homme  a dit  quelque  chofe  de  moa 
hiftoire. 

L U C I O. 

Rien  que  de  jufte. 

LE  DUC. 

Cela  peut  être  jufte  ; mais  vous  avez  tort  de 
parler  avant  votre  tour.  — (à  Isabelle ) 
Continuez. 

ISABELLE. 

J’allai  trouver  ce  dangereux  & fcélérat  Miniftre. 

(t)  Efchemburg  donne  çet  autre  fees  ; * que  vous  ne  perdie* 
» pas  la  parole  ». 
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L E D Ü C. 

? • • • * 

Ces  épithètes  Tentent  un  peu  la  démence, 

I SAB  ELLE. 

Pardonnez-les-moi  : la  phrafe  convient  au  fujet* 
LE  DUC. 

En  la  rectifiant.  — Continuez. 

‘ ISABELLE. 

*\ 

En  deux  mots , 8c  pour  pafler  fous  filence  un  , 
long  8c  inutile  récit  , comment  je  cherchai  à le 
perfuader  par  mes  raifons , par  mes  prières  , com- 
ment je  me  jettai  à fes  genoux  ; comment  il  réfuta 
mes  raifons  : comment  je  lui  répliquai,  ( car  l’hif- 
toire  de  ces  détails  efl  longue  ) je  commence  par 
déclarer  avec  honte  & douleur  l'infâme  conclufion 
de  notre  entretien.  Il  ne  voulut  abfolument  relâ- 
cher mon  frere  qu'au  prix  du  facrifice  de  ma  chafi- 
fêté , à l'intempérance  de  fes  impudiques  défirs.  Ma 
pitié  pour  mon  frere  fit  taire  mon  honneur , & je 
cédai  à fa  criminelle  demande  ; mais  le  lendemain, 
dès  le  matin,  après  avoir  alTouvi  fa  pafliort,  il  en- 
troie un  ordre  de  lui  apporter  la  tête  de  mon  pauvre 
frere, 

N3 
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LE  DUC,  avec  ironie. 

Cela  eft  fort  vràifemblable  ! 

< ■ » ' ' • ; ...  - - * i * 

ISABELLE. 

Ah  ! plût  au  Ciel  que  cela  fût  auffi  vraifem- 
bk  Je  , que  cela  eft . vrai  ! 

LE  DUC. 

Par  le  Ciel , malheureufe  infenféc  , tu  ne  fais  ce 
que  tu  dis  ; ou  bien  il  faut  que  tu  ayes  été  (ubornée, 

& pouiïee  à calomnier  fon  honneur  par  quelque 

odieux  complot.  D'abord , fon  intégrité  eft. 

exempte  de  tache  & de  reproche.  — Énfuite,  il  eft 
hors  de  toute  raifon  , qu’il  pourfuivît  avec  tant 
d’ardeur  en  autrui  des  fautes  qui  lui  feroient  per- 
fonnelles  : s’il  avoit  commis  ce  crime , il  auroit 
mefuré  votre  frere  à fa  propre  mefure,  & il  ne 
l’auroit  pas  fait  mourir.  Quelqu’un  vous  a excitée 
contre  lui.  Avouez  la  vérité , & déclarez  par  quels 
confeils  vous  êtes  venue  nous  adrelfer  ici  votre 
plainte. 

ISABELLE. 

Et  eft-  ce-là  tout  ? O vous  donc  , Puiflances  du 
Ciel,  maintenez-moi  dans  la  patience  ! Et  quand 
le  temps  aura  mûri  le  moment,  dévoilez  le  crime 
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qui  refte  ici  caché  fous  le  voile  d’une  faveur  par- 
tiale. — Que  le  Ciel  préferve.  votre  Altefle  de  tour 
malheur,  comme  il  eft  vrai,  que  moi,viétime  ou- 
tragée , je  vous  quitte  fans  être  crue  , de  vous  ! 

LEDUC. 

Je  le  fai  , que  vous  ne  demanderiez  pas  mieux 
que  de  vous  évader  ainfi.  — Officier , conduifezr 
la  en  prifon.  — - Quoi  ! Permettrons  - nous  qu’une 
accufation  auffi  flctriiïante  , auffi  fcandaleufe , tombe 
impunément  fur  un  homme  qui  nous  eft  attaché 
de  fi  près  ? Il  y a ne  c affairement  ici  quelque  intrigue, 
- — Qui  a fu  votre  deflein  & votre  démarche  aftuelle  î 

ISABELLE. 

Un  homme  que  je  fouhaiterois  bien  qui  fût  ici , 

* . * v 

je  Frere  Louis.  * 

LE  DUC. 

Un  vénérable  Pere , fans  doute  , qui  connoît  ee 
Religieux? 

L U C I O. 

Seigneur  , moi  , je  le  connois  ; c’eft  un  Moine 
intrigant;  je  n’aime  point  cet  homme-là  : s’il  avoit 
été  laïc  , Seigneur , je  l’aurois.  vertement  châtié., 

N 4 
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paur  quelques  propos  indécens  qu’il  a tenus  contre 
yotre  AltefTe , pendant  votre  abfence. 

LEDUC. 

Des  propos  contre  moi  ? C’eft  vraiment  un  digne 
Religieux  ! Et  d’animer  cette  malheureufe  à venir 
accufer  ici  notre  vertueux  fubftitut  ! — Qu’on  me 
prouve  ce  Moine. 

L Ü C I O. 

Pas  plus  tard  que  hier  au  foir , Seigneur,  le  Reli- 
gieux & elle  , je  les  ai  vus  tous  deux  dans  la  prifon» 
lin  Moine  impudent, un  vrai  miférable.  . 

LE  RELIGIEUX  PIERRE. 

Que  le  Ciel  bénifle  votre  augufte  Alteiïe  ! Je  me 
tenois  ici.  Seigneur  , & j’ai  entendu  qu’on  vous  eu 
impofoit.  D’abord,  c’eft  bien  à tort  que  cette  femme 
a accufé  votre  Miniftre , qui  eft  auflï  innocent  de 
toute  impureté  , ou  commerce  avec  elle  , qu’elle 
l’eft  elle-même  de  tout  commerce  avec  tout  homme 
qui  n’eft  pas  né. 

LE  DUC, 

Nous  n’en  croyons  pas  moins. — Connoiffez-  vous 
$e  Frere  Louis,  dont  elle  parle? 


Digitized  by  Googtt 


POUR  MESURE.  20, 


T'1'  - ■ ■ " ■ 

. LE  RELIGIEUX, 

Je  le  connois  pour  un  faint  homme  de  Dieu  , • 
& qui  n’eft  point  un  entremetteur (f) , ni  un  intri- 
gant du  fiècle,  comme  le  rapporte  cet  homme.  Et, 
j’y  engage  ma  foi,  c’eft  un  homme  qui  n’a  jamais, 
çomme  il  le  prétend , mal  parlé  de  votre  AltelTe. 

LUCIQ, 

Seigneur,  de  la  maniéré  la  plus  infime  : vomi 
pouvez  m’en  croire. 

LE  RELIGIE  UX. 

Allons , il  pourra , un  jour  à venir , Ce  juftifier 
lui-même:  mais,  pour  le  moment,  il  eft  malade. 
Seigneur , d’une  fièvre  violente  ; c’eft  uniquement 
à fa  prière,  ayant  fu  qu’on  projettoit  d’accufer  icj 
devant  vous  le  Seigneur  Angelo  ,•  que  je  m’y  fui$ 
rendu,  pour  déclarer , comme  par  fa  propre  bouche  , 
ce  qu’il  fait  être  vrai  & faux  , & ce  que  lui-même  , 
par  Ton  ferment  & par-  toutes  fortes  de  preuves , 
il  démontrera , en  quelque  temps  qu’il  foit  appelle 
en  tcmbignage.  D’abord , quant  à cette  femme  , ( à 
la  juftification  de  ce  brave  gentilhomme  , fi  direc- 
tement & fi  publiquement  accufé)  vous  la  verrez 


(t)  Suivant  Jobnfon. 
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démentie  en  face  , jufqu’à  ce  qu’elle  l’avoue  elle- 
metne, 

i 1 ... 

-*  - - L E D U C. 

• 

Bon  Religieux  , donnez-nous  cette  fatisfa&ion. 
'Cela  ne  vous  fait-il  pas  fourire , Angelo?  O Ciell 
Ce  que  c’eft  que  la  témérité  de  ces  miférables  in- 
fenfésî  —Donnez -nous  des  fiéges.  — Venez, 
coufin  Angelo  : je  veux  être  partial  dans  cette  affaire: 
foyez  vous-même  juge  dans  votre  propre  caufe. 

( Des  Gardes  emmènent  Isabelle .) 


gl...  - i 

* * * 

SCÈNE  VII. 

Les  mêmes. 

MARIANNE,  arrive  voilée. 

0 

LEDUC  , au  Religieux  P i ERRE  , voyant 
Marianne. 

Est-ce  là  le  témoin,  bon  Religieux?  — Qu’elle 
commence  par  montrer  fon  vifage  , & qu  après  , elle 
parle. 
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MARIANNE. 

Pardonnez  , Seigneur  : je  ne  montrerai  point  mon 
vifage,  que  mon  époux  ne  me  l’ordonne. 

LE  DUC. 

Comment  ! êtes-vous  mariée  ? 

MARIANNE. 

Non,  Seigneur. 

LE  DUC. 

_ Ête  s-vous  fille  ? 

MARIANNE, 

Non,  Seigneur. 

LE  DUC. 

Vous  êtes  donc  une  veuve?* 

MARIANNE. 

Non  plus , Seigneur. 

LEDUC.  • 

Vous  n’êtes  donc  rien  ? — Ni  fille  , ni  femme, 
ni.  veuve  ! 

LUC  IO. 

Seigneur,  elle  pourroit  bien  être  une  catm  tcar 
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fl  y en  a bien  de  Ton  efpèce  qui  ne  font  ni  filles  , ni 
femmes  , ni  veuves. 

LE  DUC. 

Impofez  filence  à ce  quidam  : je  voudrois  qu’il  eût 
quelque  affaire , où  il  eût  à implorer  pour  lui-mcme, 

L U C I O. 

Allons , Seigneur, 

MARIANNE. 

Seigneur,  j’avoue  que  jamais  je  n’ai  été  mariée  j 
& j’avoue  encore  que  je  ne  fui^oint  fille  : j’ai  connu 
mon  mari , St  cependant  mon  mari  ne  fait  pas  qu’il 
m’ait  jamais  connue.  , 

L U C I O. 

II  falloit  donc  qu’il  fût  ivre  , Seigneur  ; cela  ne 
peut  ctre  autrement, 

LEDUC. 

Pour  obtenir  l’avantage  de  ton  filencp , je  voudrois 
que  tu  le  fuffes  auffi. 

' \ L U C I O. 

Allons  y allons  , Seigneur. 

LE  DUC,' 

Cen’eft  pas-là  un  témoin  pour  le  Seigneur  Angelo* 
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: MARIANNE. 

Je  vais  y venir.  Seigneur..  Cette  femme , qui 
l’accufe  de  fornication,  intente  la  même  accufatiou 
contre  mon  mari,  & elle  l’accufe  de  l’avoir  com- 
mife.  Seigneur,  dans  un  moment  où  je  dépoferai? 
moi , que  je  tenois  mon  époux  dans  mes  bras , & 
me  prouvant  tout  fon  amour. 

A N G E L O. 

L accufe-t-elle  de  quelque  chofe  de  plus  que 
moi  ? 

MARIANNE. 

Non  pas  que  je  fâche. 

LE  DUC. 

Non?  Vous  dites  votre  époux? 

MARIANNE. 

Oui,  précifément.  Seigneur;  & c’eft  Angelo  , qui 
croit  être  certain  de  n’avoir  jamais  connu  ma  per- 
fonne  , mais  qui  fait  bien  qu’il  croit  avoir  connu 
celle  d’Ifabelle. 

ANGELO. 

Voilà  une  étrange  énigme.  —'-Voyons  votre 
vifage, 
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MARIANNE. 

Mon  mari  me  l’ordonne  ; & je  vais  dévoiler  mes 
traits.  ( Elle  ôte  fort  voile.  ) — Le  voilà  ce  vifage  , 
cruel  Angelo , que  tu  juras  autrefois  être  digne 
de  tes  regards  : voilà  la  main  qui  a été  liée  à la  tienne 
par  un  contrat  appuié  de  tes  feçmens  : voilà  la  per- 
fonne  qui  a ufurpé  pour  elle -même  ton  rendez- 
vous  avec  Ifabelle,  & qui  a fatisfait  tes  défirs  dans 
la  Vnaifon  de  ton  jardin  , fous  l’apparence  fuppofée 
d’Ifabelle. 

LE  DUC , à A n g e l o. 

Connoiflez-vous  cette  femme  ? 

L U C I O. 

Charnellement , à ce  qu’elle  dit. 

LE  DUC, à Ltr  c i o.  ' 

Yous  , pas  un  mot  de  plus. 

L U C I O. 

Cela  fuffit,'  Seigneur. 

ANGELO. 

Seigneur , je  dois  convenir  que  je  connois  cette 
femme  ; & il  y a cinq  ans  qu  il  y eut  quelques  pro- 
posions de  mariage  entr’elle  & moi , & qui  ont  été 
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rompues , en  partie  parce  que  la  dot  promife  s’eft 
trouvée  au-defïous  de  la  convention  ; mais  la  prin- 
cipale raifon  , c’eft  que  fa  réputation  a été  ternie,  » 
& qu’elle  a été  taxée  de  légèreté;  & depuis  ce 
terme  de  cinq  ans,  jamais  je  ne  lui  ai  parlé  , jamais 
je  ne  l’ai  vue,  ni  n’ai  entendu  parler  d’elle,  j’en 
jure  fur  mon  honneur  & ma  foi. 

MARIANNE. 

Noble  Prince  , comme  ileftvrai  que  la  lumière- 
vient  du  Ciel , & que  les  paroles  viennent  de  la 
voix,  que  la  raifon  efl  dans  la  vérité  , & la  vérité’ 
dans  la  vertu , je  fuis  fiancée  à cet  homme  , & fon' 
époufe  engagée  par  des  liens  aufîî  forts  que  ces 
paroles  en  puiffent  former;  &,  mon  bon  Seigneur, 
«pas  plus  tard  que  la  nuit  de  mardi  dernier , dans  la 
petite  maifon  de  fon  jardin , il  m’a  connue  comme 
époufe  : au  nom  de  la  vérité  de  ce  que  je  vous  dé- 
clare, (ouffrez  que  je  me  relève  de  vos  genoux  en' 
fureté,  ou  autrement , laifTez-m’y  attachée  & immo- 
bile , comme  le  marbre  d’un  tombeau. 

A N G E L O. 

Je  n’ai  fait , jufqu  a ce  moment , que  fourire  à 
ces  extravagances  : maintenant , mon  noble  Sei- 
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gneur  , donnez-moi  la  liberté  de  me  faire  juftice  : 
ma  patience  eft  ici  mife  à l’épreuve  : je  m’apperçois 
que  ces  malheureufes  folles  ne  font  que  les  inftru- 
mens  de  quelque  ennemi  plus  pui(Tant,  qui  les  acharne 
contre  moi  : laiffez-moi  la  liberté.  Seigneur , de  dé- 
couvrir cette  fourde  menée. 

LE  DUC. 

r De  tout  mon  cœur  t le  puniffez-Ies  au  gré  de  votre 
rigueur.  — Toi,  Religieux  téméraire  ; — & toi , 
méchante  femme  , conjurée  avec  celle  qu’on  vient 
d’emmener  , penfes-tu  que  tes  fermens  , quand  ils 
invoqueroient  tous  les  faints  du  Ciel , fuffent  des 
témoignages  capables  de  balancer  fon  mérite  & fa 
foi , qui  eft  munie  du  fceau  de  l’approbation  ( § ) ? 
— Vous,  Seigneur  Efcalus,  prenez  place  à côté 
de  mon  coufin  : prêtez -lui  vod*  obi igeans  (e cours 
pour  découvrir  cete  diffamation , & la  fource  d’où 
elle  provient.  — Il  y a un  autre  Moine  qui  les 
a ameutées  : qu’on  1 envoie  chercher. 

( $ ) Métaphore  tirée  du  fceau  ou  empreinte  nufe  fur  les 
denrées  de  commerce,  par  les  Officiers  prépofé»,  pour  en 
tonftater  l’autfienticùé , & le»  diftinguer  des  falfifications. 

Johnson. 

LE 
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LE  RELIGIEUX  PIERRE. 

Plût  à Dieu  qu’il  fût  ici , Seigneur  ! Car  c’eft  lui 
en  effet , qui  a pouffé  ces  femmes  à intenter  cette 
accufation  : votre  Prévôt  connoît  le  lieu  de  fa  de- 
meure , & il  peut  vous  l’amener. 

LE  D U C , au  P RÉror. 

Allez,  &'amenez-le  dans  l’inftant.  — Et  vous, 
mon  noble  couün , que  cautionnent  de  bons  g rans, 
& à qui  il  importe  d’approfondir  cette  affaire  jus- 
qu’au bout  , procédez  dans  votre  injure  comme 
vous  le  trouverez  bon  , & infligez  le  châtim.nt  qu’il 
vous  plaira  choifir.  Je  vais  vous  quitter  pour  quel- 
ques momens:  ne  bougez  pas  de  votre  fiége,  que 
vous  ne  foyez  venu  à bout  de  bien  pénétrer  ces 
calomniateurs.  « 

( Il  fort.  > 

E S C A L U S. 

Seigneur , c’eft  ce  que  nous  allons  examiner  à 
fond. 


J. 


Tome  XVIII.  Première  Partie.  . O 
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Les  mêmes. 

ESC  A L U S,  o.  L u c i o. 

T i u C i o j n’avez-vous  pas  dit  que  vous  connoiflieZ 
le  Moine  Louis  , pour  être  un  perfonnage  malhon- 
nête? 

L U C I O. 

L’habit  ne  fait  pas  le  Moine.  Il  n’eft  honnête  en 
rien  , que  par  fa  robe  ; & c’eft  un  homme  qui  a 
tenu  les  plus  infâmes  propos  fur  le  compte  du 
Duc, 

ESC  ALUS, 

Nous  vous  demanderons  de  refter  ici  jufqu’à  ce 

qu’il  vienne  , & pour  foutenir  devant  lui Nous 

allons  trouver  dans  ce  Moine  un  inlîgne  vaurien. 

L U C I O, 

Autant  qu’il  y en  ait  dans  Vienne , fur  ma  parole, 

E S C A L U S. 

• ? 

Qu’on  fafle  reparoître  ici  cette  Ifâbelle;  je  vou- 
drois  caufer  avec  elle,  (à  A ngelo)  — Je  vous 
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en  prie  , laiflez  - moi  le  foin  dé  l’interroger  j voul 
verrez  comme  je  faurai  la  retourner 

L U C I O. 

Pas  mieux  que  lui , d’après  fon  propre  rapport 
à elle-même. 

E S C A L U Sé 

Que  dites-vous  ? 

LÜCIO. 

Moi , Moniteur,  je  penfe  que  fi  vous  la  retouc- 
hiez en  particulier , elle  avoueroit  plutôt  : peut-être 
qu’en  public  la  honte  pourroit  lui  fermer  la  bouche* 


SCÈNE  IX. 

Les  mêmes. 

Le  I)  U C en  habit  de  Religieux  ^ & le  vifagi 
enveloppé  de  fon  cocluchon  ; le  Prévôt  ; on 
amène  ISABELLE. 

E S C A L U S. 

Je  vais  la  prendre  avec  moi  dans  l'ombre,  & h 
retourner  comme  il  faut* 

Oa 
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L U C I Oi 

Voilà  le  vrai  moyeu  ; car  les  femmes  font  légères 
à l’heure  de  minuit. 

E S C A L U S. 


Venez,  maîtreffe  : voici  une  femme  qui  nie  tout 
ce  que  vous  avez  dit. 

L U C I O. 

Seigneur , voici  ce  miférable  dont  je  vous  ai 
parlé  : il  vient  avec  le  Prévôt. 

E S C A L U S. 


Fort  à propos.  — Ne  lui  parlez  pas,  que  nous 
ne  vous  appellions. 


) 

Mot. 


L U C I O. 
E S C A L U S. 


Avancez , Monfieur.  Eft-ce  vous  qui  avez  excité 
ces  femmes  à calomnier  le  Seigneur  Angelo  ? Elles 
ont  avoué  que  vous  l’avez  fait. 

LE  DUC. 

Cela  eft  faux. 

E S C A L U S. 

Comment  ! Savez-vous  en  quel  lieu  vous  êtes  ? 
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LE  DUC. 

Hommage  & refpeét  à la  dignité  de  votre  place  ! 
Et  le  Démon  lui-même  eft  quelquefois  honoré , à 
caufe  de  fon  trône  brûlant. — Où  eftle  Duc?  C’eft 
: lui  qui  doit  m’entendre. 

E S C A L U S. 

LeDucréfide  en  nous , & nous  vous  entendrons: 
fongez  à dire  la  vérité. 

LE  DUC. 

Je  parlerai  du  moins  avec  har  diefle.  — Mais  hélas  ! 
pauvres  infortunées , venez-vous  ici  chercher  l’agneau 
dans  les  repaires  du  Renard  ? Adieu  la  juftice  que 

vous  demandiez.  Le  Duc  eft -il  parti?  En  ce 

. cas , votre  caufe  eft  perdue  aulli.  — C’eft  une  inr 
juftice  au  Duc  de  repouiïer  ainfi  votre  appel  public 
à fon  Altefle , & de  remettre  l’examen  de  votre 
affaire  dans  les  mains  du  fcélérat  même  que  vous 
venez  accufer. 

LU  C I O. 

C’eft  ce  coquin  ; c’eft  bien  lui  dont  je  vous  ai 
parlé. 

E S C A L U S. 

Quoi  ! Moine  irrévérend  & profane  , ne  te  fu/Et- 

03 
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il  pas  d’avoir  fuborné  ces  femmes  pour  accufer  cet 
homme  vertueux , fans  que  ta  bouche  infâme  vienne 
è fes  propres  oreilles  l’appeller  du  nom  de  fcélérat? 
Et  de  lui  encore  tu  ofes  pafTer  au  Duc  même , & 
le  taxer  d’injuftice  ? Qu’on  l’emmène  d’ici  : qu’on  le 
conduife  à la  torture.  — Nous  te  ferrerons  les  join- 
tures  l’une  après  l’autre  , jufqu’à  ce  que  nous  fa- 
çhions  tout  ce  complot.  Quoi , le  Duc  iqjufte  ? 

b E DUC. 

Ne  vous  enflammez  pas  fi  fort.  De  Duc  n’oferoit 
pas  plus  diflendre  un  de  mes  doigts  , qu’il  n’oferoit 
faire  fouffrir  un  des  fiens;  je  ne  fuis  point  fujet, 
ni  comptable  de  ma  conduite  devant  lui.  Mes  affaires, 
dans  cet  État , m’ont  mis  à portée  d’obferver  les 
mœurs  dans  Vienne  , & j’y  ai  vu  fçrmenter  la  cor- 
ruption dans  fa  plus  grande  effervefcence  , au  point 
qu’elle  a débordé  des  antres  de  la  débauche  : des  loix, 
pour  toutes  les  fautes  ; mais  les  fautes  & le  vice  , 
fi  bien  protégés,  que  les  ftatuts  les  plus  forts  font 
comme  le  t^leau  des  infra&ions,  pendu  dans  la  bou- 
tique d’un  Barbier  (§)  ; — autant  objet  dç  rifçe  , quq 
d’attention. 

(§)  Anciennement  , dans  la  boutique  des  .Barbiers  , 51  y 
ÿvoit  un  tableau  de  règleraens,  avec  des  peines,  pou;  era-* 
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E S C A L U S. 

Calomnier  l’État  ! Qu’on  l’entraîne  en  prifon. 

A N G E L O. 

Seigneur  Lucio , que  pouvez-vous  garantir  contre 
cet  homme  ? Eft  - ce  celui  dont  vous  nous  avez 
parlé? 

LUCIO. 

C’eft  lui-même  , Seigneur.  — Venez  çà,  mon  bon 
vieillard  à tête  chauve.  Me  connoiffez-vous  ? 

LE  DUC. 

Oui,  je  vous  reconnois , au  fon  de  votre  voix: 
je  vous  ai  rencontré  dans  la  prifon , pendant  l’ab- 
fence  du  Duc. 

LUCIO. 

Oh , oui  ? Et  vous  rappeliez  - vous  ce  que  vous 
m’avez  dit  du  Duc  ? 

LE  DUC. 

Très-diftinélement. 


pêcher  les  pratiques  de  trop  manier  ou  gâter  les  inftrumens 
do  chirurgie,  Kcnriclr  a retrouvé  de  ces  ordonnances  mites 
en  rimes. 
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L ü C I O. 

.Oui , MonCeur  î Et  le  Duc  éto*t-il  un  marchand 
de  chair  humaine , un  fou  , un  lâche , comme  vous 
me  l’avez  dit  alors  ? 

LE  DUC. 

Il  faut , Monfieur  , que  vous  changiez  de  per- 
fonne  avec  moi , avant  que  vous  mettiez  ce  propos 
dur  mon  compte'  : car  c’eft  vous-même , qui  avez  parlé 
de  lui  fur  ce  ton  ; & bien  pis  encore , bien  pis. 

L ü C I O. 

O dangereux  fcélérat  ! Ne  t’ai-je  pas  tiré  par  le 
bout  du  nez,  pour  tes  infàmis  propos? 

LEDUC 

Je  protefte  que  j’aime  le  Duc,  comme  je  m’aime 
moi-même. 

A N G E L O. 

Entendez-vous  , comme  ce  coquin  voudroit  ter- 
miner la  chofe  , après  fes  trahirons  & fes  outrages? 

E S C A L U S. 

Ce  n’eft  pas-là  un  homme  que  l’on  doive  écouter 
plus  long-temps.  Qu’on  l’entraîne  en  prifon.  — Où 
eft  le  Prévôt?  Emmencz-le  en  prifon:  doublez  les 
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verroux  fut  lui  ; quil  n’ouvra  pas  la  bouche  davan- 
tage. — Qu’on  emmène  aurti  ces  malheureufes , 
avec  leur  autre  complice.  ( Le  Prévôt  met  la  main 
fur  le  Duc.  ) 

LE  DUC. 

Arrêtez  , Monrteur  ; un  moment. 

A N G E L O. 

Quoi,  il  réfifte-?  Prêtez  main  forte,  Lucio. 

L U C I O. 

Venez  , l’ami, venez, venez:  oh,Monfieur  : com- 
ment , tête  chauve  , vil  impofteur  ! Il  vous  faut  donc 
vous  encapuchonner  ainlî  , oui  ? Montrez  le  vifage 
d’un  coquin , & que  la  perte  vous  faififfe  ! Montrez- 
nous  votre  face  de  loup  , & au  gibet  fur  l’heure. 
Vous  ne  voulez  pas?  ( Lucio  arrache  le  capuchon , 
& le  Duc  paroît.  ) 

LE  DUC. 

Tu  es  le  premier  coquin  qui  ait  jamais  fait  un 
Duc.  — D’abord , Prévôt , fonge  que  je  fuis  cau- 
tion de  ces  trois  honnêtes  gens.  Ne  te  glifle  pas, 
pour  t’évader  , toi  ; (à  Lucio)  le  Moine  & toi 
vont  s’expliquer  tout-à-l’hcttre  enfemble.  — Qu’on 
s’empare  de  lui. 
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L U C I O. 

Cela  pourroit  finir  par  quelque  chofe  de  pis  que 
v le  gibet. 

LE  D U C , à Escalus. 

Ce  que  vous  avez  pu  dire , vous  , je  vous  le 
pardonne  : aiïeyez-vous.  ( Montrant  A y G E L ©.  ) 
Lui,  nous  prêtera  fa  place.  ( A Awgelo.)  Mon- 
iteur, avec  votre  permillion.  ( II  s'ajjicd  à la  plaça 
d’AyGELO.  ) ( A Ay  ge lo.  ) Te  refte-t-il  en- 

core des  paroles , de  l’adrefle  , ou  de  l’impudence  , 
qui  puiflent  te  fervir  ? Si  tu  en  as  encore  , repofe- 
toi  fur  elles,  jufquà  ce  qu’on  ait  entendu  mon  récit , 
&ne  différé  pas  plus  long-temps  de  les  employer. 

* A N G E L O. 

' Mon  redoutable  fouverain  , je  me  rendrois  plus 
coupable  que  ne  m’a  fait  mon  crime,  fi  je  mlma- 
ginois  que  je  fuis  impénétrable  , lorfque  je  vois 
que  votre  Alteffe,  comme  une  intelligence  divine  , 
a vu  , fans  voile  , toute  mon  adminiftration  pafTée. 
Ainfi  ,bon  Prince , ne  prolongez , n’arrêtez  pas  davan- 
tage votre  examen  fur  ma  honte;  & que  mon  procès 
foit  renfermé  dans  mon  propre  aveu.  Votre  fen- 
tence  à l’inftant  , & la»  mort  après  ; c’eft  toute  la 
grâce  que  j’implore. 
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LE  DUC. 

Avancez, Marianne.  — — • ( àANGELO)  Réponds, 
as-tu  engagé  ta  foi  par  un  contrat  à cette  femme? 

A N G E L O. 

Oui,  je  l’ai  fait.  Seigneur. 

LE  DUC. 

Va , emmène-la  , & époufe-la  fur  le  champ. — Re- 
ligieux , faites-en  la  cérémonie  ; Se  quand  elle  fera 
achevée,  renvoyez-le-moi  ici. — Prévôt  , accom- 
pagnez-le.  , 

(AXGEIO  yMARIANNE  ,7e  Prévôt  , & le 
Religieux  forcent.) 


SCÈNE  X. 

• • 

JLes  autres  Perfonnagcs. 

E S C A L U S. 

Seigneur,  je  fuis  plus  confondu  de  voir  fon 
déshonneur , que  je  ne  fuis  étonné  de  l’étrange  fin- 
gularitç  de  la  caufe. 
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LE  DUC. 

Approchez,  Ifabelle:  votre  Religieux  eft  main- 
tenant votre  Prince  ; & comme  j’étois  alors  zélé 
à vous  donner  des  avis  falutaires , & attentif  à vos 
intérêts  , changeant  de  coftume,  fans  changer  de  fen- 
timens , je  fuis  toujours  voué  à vous  obliger, 

ISABELLE., 

Ah  ! daignez  me  pardonner,  à moi,  votre  fujette  , 
d’avoii  employé  & importuné  votre  Altefle , qui 
m’étoit  inconnue. 

LE  DUC. 

Je  vous  le  pardonne  , Ifabelle  ; & vous  , chère 
fille , foyez  aulli  généreufe  pour  nous.  L’image  de 
la  mort  de  votre  frere , je  le  fais  , ne  fort  point 
de  votre  coeur  ; & vous  pourriez  vous  étonner  pour- 
quoi je.  me  fuis  déguifé  , pour  travailler  à fauver  fa 
vie  ; & pourquoi  je  n’ai  pas  dévoilé  ma  puifTance  , 
plutôt  que  de  le  laifler  périr  ainfi.  Tendre  fceur, 
c’eft  la  rapidité  de  fon  exécution  , que  j’ai  cru  qui 
feroit  plus  lente  à fe  faire , qui  arenverfé  mes  defTeins. 
Mais  , la  paix  foit  avec  lui  ! La  vie , dont  il  jouit , a 
franchi-  les  terreurs  de  la  mort;  c’eft  une  meilleure 
vie , que  celle  qui  n’exifte  que  pour  la  craindre. 
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Faites  votre  confolation  de  cette  idée,  que  votre 
frere  eft  heureux.  * s 

i 

ISABELLE. 

C’eft  ce  que  je  fais , Seigneur. 


scène  x ï. 

Les  memes . 

ANGELO  , MARIANNE,  le  RELI- 
GIEUX,  le  PRÉVÔT. 

LE  BUC,  parlant  à Isabelle. 

Quant  à ce  nouveau  marié,  qui  revient  vers 
nous , & dont  l’imagination  lafcive  a outragé  votre 
honneur , quoique  fi  bien  défendu , vous  devez  lui 
pardonner,  en  confidération  de  Marianne.  Mais 
quant  à la  condamnation  qu’il  a prononcée  contre 
votre  frere,  doublement  criminel  en  cela,  par  le 
double  viol  & de  la  chafteté  facrée  , & de  fa  pro- 
meflè  pofitive  de  vous  accorder  la  vie  de  votre 
frere  à cette  conditionna  clémence  même  de  laloi  de- 
mande à grands  cris , & par  la  propre  bouche  de 
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fon  miniftre  , Angclo  pour  Claudio  , mort  pour  mort» 
Célérité  pour  célérité  , lenteur  pour  lenteur , répré- 
failles pour  répréfailles  , & mefure pour  mefure.  Ainfi, 
Angelo  , voilà  donc  ton  crime  manifefté  ; & quand 
tu  voudrois  le  nier , tu  ne  trouverois  aucun  expé- 
dient pour  le  faire.  Nous  te  condamnons  à périr  fur 
le  même  échaffaut , ou  Claudio  a fournis  fa  tcte  au 
coup  de  la  mort , & avec  la  même  précipitation. 

Qu’on  l’emmène* 

MARIANNE. 

O mon  bon  & miféricordieux  Souverain  , j’efpèré 
que  vous  n’aurez  pas  voulu  me  jouer , en  me  don- 
nant un  époux , pour  me  l’enlever  aufli-tôt. 

LE  DUC. 

C’efl  votre  époux  qui  s’eft  joué  de  vous.  Voulant 
donner  une  fauve-garde  à votre  honneur , j’ai  cru 
votre  mariage  nécelfaire  : autrement  , le  reproche 
qu’il  vous  avoit  connue  , pouvoit  flétrir  votre  vie  , 
& nuire  à votre  avantage  dans  l’avenir.  Quoique 
fes  biens  nous  foierit  dévolus  par  la  confifcation  * 
nous  vous  en  faifons  don  ; ils  feront  votre  douaire 
de  veuve , & vous  ferviront  à acquérir  un  plus  digne 
époux. 
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MARIANNE. 

O mon  cher  Prince , je  n’en  délire  point  d’autre, 
hi  de  meilleur  que  lui. 

leduc 

Ne  le  délirez  point , ma  réfalution  eft  prife. 

♦ 

M A R I AN  N E , Je  jettani  à fts  piedt. 

Mon  bon  Souverain  ! . , . . 

LEDUC 

Vous  perdez  vos  prières.  — Qu’on  l’emmène  à 
la  mort.  ( à Lu  cio ) Maintenant,  à toi , Monfieur. 

MARIANNE. 

Mon  cher  Prince.  — Chere  Ifabelle  , charge- 
toi  de  mon  rôle  : feconde-moi  de  tes  prières  à ge- 
noux , & je  te  confacre  toute  ma  vie  à venir  ; je  la 
dévoue  à ton  fervice. 

LE  DUC. 

Vous  allez  contre  la  raifon  & la  nature  , en  l’im- 
portunant. Si  elle  tomboit  à mes  genoux  pour  me 
demander. la  grâce  de  ce  crime,  l’Ombre  de  Ton 
frere  briferoit  les  pavés  qui  la  foutiendroient  dans 
cette  pofture  , & l’en  enleveroit  avec  horreur. 
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MARIANNE. 

Ifabelle,  chere  Ifabelle  ! accorde-moi  feulement 
de  tomber  à genoux  à côté  de  moi  : lève  tes  mains 
vers  le  Duc  ; ne  dis  rien  ; je  parlerai  , moi.  On  dit 
que  les  hommes  les  plus  parfaits  font  pétris  de 
défauts,  & que  fouvent,  ceux  qui  ont  eu  quelques 
foibleffes,  n’eh  deviennent  que  plus  vertueux  : mon 
mari  peut  être  du  nombre. 

LE  DUC. 

Il  meurt  pour  la  mort  de  Claudio. 

ISABELLE,  à genoux. 

Prince  plein  de  bonté,  daignez  voir  cet  homme 
condamné  du  même  ceil,  que  fi  mon  frere  vivoit. 
Je  fuis  difpofée  à croire  qu’une  exaéte  honnêteté 
a gouverné  fes  a étions  , jufqu  a ce  que  fes  yeux  fe 
foient  arrêtés  fur  moi  (§)  5 & puifqu’il  en  eft  ainfi  , 

(§)  Angelo  étoit  aiïez  coupable  pour  mériter  une  punition. 
Sans  doute  le  Poète,  en  faifanc  demander  fa  grâce  par  Isa- 
belle , qui  devoit  demander  fa  mort  pour  la  mort  de  fon  frere  , 
a voulu  inlinuer  que  les  femmes  ne  font  jamais  inexorables 
fur  les  fautes  qui  relèvent  l'éclat  de  leur  beauté  , & qu’elles 
pardonnent  aifément  toute  a&ion , dont  leurs  charries  font  la 
caufe  ou  l’objet. 

J O H N ï O H. 

qu’il 
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qu’il  ne  meure  pas.  Mon  frere-n’a-  fait  que  fubir  la 
juftice  de  la  loi , ayant  commis  i’aâion  qu’elle  côn- 
^amnoit  , & pour  laquelle  il  eft  mort.  — . Le 
Crime  d’Angelo  n’a  pas  été  plus  loin  que  fon  mau-* 
vais  delTein , qui  s’eft  évanoui  après  : les  pçnfécs  ne 
font  point  fujettes  à la  toi , & fon  intention  s’eft  bor- 
née à la  penfée. 

MARIANNE. 

À la  feule  penfée , Seigneur,, 

LE  DUC.  : » ? 

Vos  prières  font  inutiles:  levez-vous , vous  d’s- 
je.  Je  viens  de  me  rappeljer  encore  un  autre  délit. 
— Prévôt,  comment  s’eft -il  fait  que  Claudio  ait 
été  décapité  à une  heure  qui  n’eft  pas  d’uütge  ? 
LE  PRÉVÔT. 

; » j , f ' 

On  me  l’a  commande  ainfi. 

LE  DUC. 

* \ 4.  V.  ; 

Aviez-vous  im  ordre  écrit  & fpécial? 

. LE  PRÉVÔT. 

Non , Seigneur;  je  l’ai  reçu  par  un  meflàge  fecret. 
. -LEDUC. 

Et  pour  cela,  je  vous  dépouille  de  votre  office  : 
tendez  moi  vos  clefs. 

lome  XEIII. Première  Partie.  P 
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LE  PRÉVÔT. 

Daignez  me  pardonner  , Seigneur  : j’ai  bien  ima- 
giné-que  ce  pourroit  être  une  faute:  quoique  je  n’en 
fufle  pas  cet  tain,  cependant,  après  y avoir  réfléchf 
davantage  , je  m’en  fuis  repenti  ; & , pour  preuve  , 
c’eft  qu’il  y a un  homme  danî  la  prifon  , qui , d’après 
un  ordre  fecret  , devoit  être  exécuté , & que  j’ai 
Enfle  vivre  encore. 

LE  DUC. 

Quel  eft-il  ? 

LE  PRÉVÔT. 

Son  nonreft  Bernard. 

LE  DUC. 

• Y . 

Je  voudrais  que  vous  en  euffiez  agi  de  même 
avec  Claudio.  — / liez.:  amenez  ce  prifonnier 
devant  nous , que  je  l’envilage. 

(Le  Prévôt  fort.  ) 

ESCALU  S,  à A n G je  l o. 

Je  fuis  bien  affligé  qu’un  homme  qui  a toujours 
paru  aufli  -éclairé  , aufli  fenfé  que  vous , Seigneur 
Angelo  , foit  tombé  dans  un  écart  fi  greffier  , 
entraîné  par  fardeur  des  Cens  , & par  le  défaut 
de  jugement  & de  raifon. 


; 
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AN  G E L O* 

Et  moi , je  fuis  affligé  detre  la  caufe  de  tant  dé 
chagrins  ; & un  remords  fi  cuifant  & iî  profond  pé- 
nètre mon  cœur  repentant*  que  je  déGre  bien  plus 
la  mort  que  le  pardon:  je  l’ai  méritée,  & je  l’im- 
plore. 


SCÈNE  XI  J. 


Les  mêmes . t 

Le  PR  É V O T,  amenant  Bernard  , 
Claudio  & Juliette • • 

LEDUC. 

liEQUEL  eft  ce  Bernard? 

LE  PRÉVÔT. 

Celui-ci , Seigneur. 

LE  DUC. 

Il  y a un  Religieux  cpii  m’a  parlé  dé  cet  hoiHfflff, 
— Prifonnier , on  dit  que  tu  as  une  ame  ftupide  $e  ' 
dure  , qui  ne  voit  rien  au-delà  de  ce  monde,  St 

P a 
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que  tu  règles  ta*  vie  fur  cette  opinion.  Tu  es  con- 
damné ; mais , quant  à tes  fautes  & leur  punition  en 
.ce  monde*  je  te.  les  remets  toutes.  Je  t’en  prie  , ufe 
de  ce  pardon  pour  te  préparer  à une  meilleure  vie 
.à  venir; — Religieux,  éclairez-le  de  vos  confeils  ; je 
le  laifle  entre  vos  mains.  — Quel  eft  cet  autre  , dont 
le  vifage  eft  caché  dans  fon  manteau? 

LE  PRÉVÔT. 

C’eft  un  ’autre  prifonnier  qUe  j’ai  fauve , & qui 
devoit  périr  en  même-temps  que  Claudio,  auquel  il 
reflemble  tant,  qu’on  le  prendrait  pour  lui-même. 

LE  DUC,  Isabelle. 

« - 

S’il  reflemble  à votre  frère  , il  eft  pardonné  en 
fa  confédération  ; 5c  vous  , Ifabelle,  pour  l’amour 
de  votre  cœur  aimant  8c  tendre , donnez-moi  votre 
main  , & dites  que  vous  acceptez  la  mienne  ; il  eft 
mon  frere  auflï  : mais , remettons  ce  foin  à un  mo- 
ment plus  convenable.  A préfent,  le  Seigneur  Angelo 
commence  à fe  douter  que  fes  jours  Tont  en  fureté 
il  me  femble  voir  un  rayon  d’efpérance  briller  dans 
.Tes  yeux.  Allons , Angelo , votre  crime  tourne  bien 
à votre  avantage.  — Songez  à aimer  votre  époufe  ; 
. fon  mérite  égale  le  vôtre.  — Je  trouve  dans  mon 
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cœur  un  penchant  à la  clémence  ; & cependant , il 
y a ici,  devant  nous,  un  homme  à qui  je  ne  peux 
pardonner  (§).  — (à  Luc  JO)  Vous,  l’ami , qui  , 
m’avez  connu  pour  un  infenfé  , un  lâche , un  homme 
livré  tout  entier  à h débauche  , un  brutal  , un 
écervelé:  par  où  ai-je  mérité  de  vous,  que  vous 
faiïïez  de  moi  un  femblable  panégyrique? 

LUCIO. 

• t r % * 

En  vérité,  Seigneur,  je  n’ai  tenu  ces  difcours 
que  d’après  mon  caractère  naturel  & mon  habitude. 
Si  vous  voulez  m’envoyer  à l’échaffaut  pour  ces 
propos , vous  en  êtes  le  maître  : mais , j’aimeroîs 
mieux  qu’il  fût  plus  de  votre  goût  de  me  faire  fuf-  ' 
tiger.  v / 

L E D U.C. 

Fuftigé  d’abord,  Monfieur , St  pendu  après.— 
Prévôt,  faites  proclamer  dans  toute  la  ville,  que, 
s’il  eft  quelque  femme  outragée  par  ce  libertirf, 
comme  je  lui  ai  entendu  jurer  à lui-même,  qu’il  y : 

(§)  Le  Duc  fe  propofe  feulement  de  l’effrayer,  & finit 
pir  £;  contenter  d’une  punition  allez  analogue  au  carattère 
de  Lucio.  - y 

S tuviks.  I 
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en  a une  qui  eft  enceinte  de  fes  œuvres  ; qu’elle  fe 
préfente , & il  faudra  qu’il  l'époufe  ; les  nôces  finies, 
qu'on  le  fuftige  & qu'on  le  pende. 

L U C I O. 

.•  i 

J’en  conjure  votre  Altefle , ne  me  mariez  point 
à une  proûituée.  Votre  Altefle  a dit , il  n’y.a  qu’un 
moment , que  j’ai  fait  de  vous  un  Duc  : mon  digne 
Souverain  , ne  m’en  récompenfez  pas , en  faifant  de 
moi  un  mari  deshonoré. 

LE  DUC. 

Sur  mon  honneur,  tu  l’épouferas.  Je  te  pardonne 
' tes  calomnies,  & je  te  remets  toutes  tes  autres  offenfes 
fous  la  condition  de  ce  mariage.  — Emmenez-le 
en  prifon;  & ayez  foin  que  nos  ordres  en  ce  point 
foient  exécutés. 

; L U C I O. 

Me  marier  à une  fille  publique  , Seigneur , c’efl 
me  condamner  à la  mort , au  fouet , & au  gibet. 

LE  DUC. 

Calomnier  un  Prince  eft  un  crime  qui  mérite 
cette  punition.  — Vous',  Claudio , fongez  à réparer 
l'honneur  de  celle  que  vous  avez  outragée.  — Vous , 
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Marianne , je  vous  fouhaite  le  bonheur.  — Aimez- 

1 

la,  Angelo  : je  l’ai  confeflee,  & je  connois  fa  vertu. 
— Je  vous  rends  grâce  à vous  , Efcalus,  mon  ver- 
tueux  ami , pour  votre  grande  bonté.  — Grâces 
aulfi  à vous , Prévôt , de  vos  foins  & de  votre  dif 
crétion  : nous  vous  emploierons  dans  un  polie  plus 
digne  de  vous.  — Pardonnez-lui , Angelo  , de  vous 
avoir  porté  la  tête  d’un  Raguzain  , au  lieu  de  cellfe 

de  Claudio.  . - 

* ...  • * 

ANGELO. 

La  faute  renferme  elle-même  fon  pardon. 

, LE  DUC. 

, Il  relie  fous  le  voile  d’autres  événemens  qui 
font  encore  plus  heureux  (f).  Chère  Ifabelle , j’ai  à 
vous  faire  une  demande  qui  intérelfe  votre  bonheur; 
& fi  vous  voulez  prêter  une  oreille  docile  à la  pro  - 
pofition  ; ce  qui  eft  à moi,  ell  à vous,  & ce  qui  eft 
à vous,  eft  à moi.  — Allons , conduifez-nous  ànoçre 


(t)  Suivant  Steevens  , cette  phrafe  s’adrefle  à Efcalus  , & 
le  fens  eft  : « il  eft  un  autre  monde  , où  vous  ferez  mieux 
» récompenfé , ne  pouvant  l’être  ici-bas  à proportion  de  vos 
» vertus». 

r 4 ; 
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Palais  : là , nous  vous  révélerons  les  myftères  qui 
font  encore  cachés , & dont  il  cpnviçnt  que  vous 
foyez  inftruite. 

( Tous  fortent,  ) 

Fin  du  cinquième.  & dernier  Aâe. 


Shakefpeare  a fait,  â la  nouvelle  de  Cynthio  Giialdi  ,des 
changemens  qui  prouvent  fon  jugement.  Dans  la  nouvelle , 
le  frere  cil  exécuté  fur  le  champ  , & le  Gouverneur  a la 
Cruauté  d’envoyer  fa  tête  i-fa  fccur  , après  qu’il  a abufé  d’elle 
fous  la  promefle  de  l’époufer  ; circonstance  trop  horrible  & 
trop  atroce  pour  être  foufferce  fur  la  fcène.  Enfuite , la  fœur, 
en  réparation  de  fa  difgrace,  efl  mariée  au  Gouverneurj& 
elle  demande  fa  grâce  à l’Empereur  , quoiqu’il  eût  injuste- 
ment fait  périr  fon  frere  : abfurdités,  que  le  Poète  à évitées 
par  l’épifode  de  Marianne  , qui  eft  purement  de  fon  inven- 
tion. L’abfence  fuppofée  , & le  déguifement  du  Duc  , pour 
veiller  fur  la  conduite  de  fes  Ministres  , font  aullï  de  lui. 

Trioial  d. 

On  peut  lire  , dans  le  Spectateur  Anglois,  n°.  491  , une 
hiftoire  femblable  à celle  d’Angelo  , quoique  différente  dans 
les  circonstances , de  Rhynfault , Gouverneur  de  la  Zélande  > 
fous  Charles-le- Chauve,  Duc  de  Bourgogne. 


1 I 
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REMARQUES 


DE  M.  ÊSCHEMBURG, 

Sur  Mesure  pour  Mesure. 

T Æ titre  de  cette  Pièce  eft  Mefure  pour  Mefure.  Cette  Pièce 
n’a  été  imprimée  dans  l'édition  in-folio  qu'en  1 613.  La  fource 
t)ù  l’auteur  paraît  en  avoir  puifé  le  fonds,  eft  une  ancienne 
Pièce  dramatique  d’un  certain  George  Whetftone , qui  parut 
l’an  1578 , fous  le  titre  : Two  Comical  Difcourfes  , Conraining 
jhe  ti-ht  txcell  nt  and  Famous  Hiflory  of  Promos  aud  Cajfandra. 
Voici  l'extrait  qu’en  donne  Capell.’  « . 

Dans  la  ville  de  Julio , qui  étoit  autrefois  fous  la  domi- 
nation de  Corvin,  Roi  de  Hongrie  & de  Bohême,  il  y avoir 
une  loi  qui  condamnoit  l’adultère  à perdre  la  tête , & la  femme 
compJice  à porter  toute  fâ  vie  un  certain  habillement  infâme; 
qui  annonçoit  au  public  fon  crime  & fa  honte.  Cette  loi 
févère  ne  fut  oblèrvée  qu’à  l’époque  où  Promos  tint  les  rênes 
du  Gouvernement;  Ayint  convaincu  de  ce  crime  un  jeune 
homme  nommé  Andrugio  ; il  le  condamna  , avec  fa  maîtrefTe, 
à toute  la  rigueur  de  la  loi.  Andrugio  avoit  une  focur  très- 
belle  & très-vertueufe  , appellée  CaJJandre  : elle  ad  rafla  fes 
prières  à Promos , & lui  demanda  la  grâce  de  fon  frere.  Cè 
juge , touché  de  fa  beauté  Si  de  lès  grâces , accorda  quelques 
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delais  au  frété  ; mais  ce  méchant  homme  voulut  fe  payer,  aux 
, dépens  de  la  fœur  , de  cette  foible  grâce  : il  ofa  lui  deman- 
der le  facrifice  de  fon  honneur , pour  prix  de  la  vie  de  fon 
frété.  La  charte  Cajfandre , qui  déteftoit  & fa  paillon  & lui  , 
ne  vouloir  jamais  confentir  â payer  une  fi  indigne  rançon  ; 
mai*  à la  fin , elle  céda  aux  inllantes  prières  de  fon  frere 
qui  aimoit  la  vie  ; & elle  condefcendit  aux  défirs  de  Promos  , 
à condition  qu'il  pardotmeroit  d’abord  à fon  frere,  & quelle  il 
1 epouferoit  enfuite,  Promos , à qui  il  en  cotftoit  aulli  peu  Je 
faire  des  promelfes , que  de  les  violer , s’engagea , de  la  ni», 
niere  la  plùs  folemnelie,  i remplir  ces  deux  conditions;  mais, 
•près  avoir  affouvi  fon  infâme  paffion , pour  conferver  f* 
réputation  fans  tache,  & prévenir  les  cris  de  Cajfandre,  il 
donna  au  Geôlier  un  ordre  fecrer , de  porter  à cette  fille 
infortunée  la  tête  de  fon  frere.  Le  Geôlier,  qui,  par  une 
providence  particulière,  abhorroit  la  cruauté  du  Minière , 
fauva  la  vie  â Andrugio.  Il  porta  â Cajfandre  U tête  d’un  cri- 
Jtnnel , qui  venoit  d’être  jufticié.  Elle  ne  putdiftinguer  les  traits 
de  cette  tête,  qui  étoit  toute  défigurée;  elle  la  crut  celle  de 
v*  fon  ^rere  ’ & ftjt  indignée  de  cette  trahifon,  qu’elletut  fur 
,1e  point  de  fe  tuer.  Cependant,  elle  voulut  auparavant  fe 
venger  de  Promos.  Après  quelques  moment  de  réflexion  , elle 
réfolut  de  découvrir  fon  malheur  au  Roi,  qui  reçut  fapriere 
avec  bonté , & lui&.furle  champ , jutfice  de  Promos,  & rendit 
une  femence,  qui  le  condamnoit  d’abord  i époufer  Cajfandre  , 
pour  lui  rendre  l’honneur  qu’il  lui  avoir  ravi  , & enfuite  à 
perdrq  la  tête.  Dès  que  les  nôces  furent  célébrées , Cajfandre 
fent.t  croître  fon  inclination  pour  fon  époux  ; & émue  de  ten- 
dtelfe  Si  de  pitié,  elle  fupplia  le  Roi  de  lui  accorder  fa  grâce. 


/ 


Digitized  by  Google 


POUR  MESURE.  23; 


Le-  Roi  ne  pouvoir  lui  accorder  fa  demande  , qui  droit  con- 
traire au  bien  public.  Mais  Andrugio  , qui  s’étoit  dcguifé,  le 
trouvoit  dans  l’aflemblce  ; 8c  touché  de  la  douleur  de  (a  fœur, 
il  ofa  fe  faire  counoîtrc  , & demander  fa  grâce.  Le  Roi, 
pour  récompenfer  la  vertu  de  CnJJandre , lui  pardonna,  de 
même  qu’à  Promos  (j). 

Capell  dît  que  les  vers  de  cette  Pièce  font  pitoyables , 
& qu’il  n’y  en  a pas  un  que  Shakefpeare  ait  pu  employer, 
que  tout  y eft  d’un  mauvais  infupporiable  ; & cependant  , 
Shakefpeare  paroît  avoir  trouvé  le  germe  de  plufieurs  ca- 
raétères , dans  différentes  idées  que  cette  ancienne  Pièce  lui 
a fournies. 

Elle  a plus  fervi  à Shakefpeare  que  la  nouvelle  de  GU 

raidi  Cynthio  , qui  pouvoir  très-bien  auflî  avoir  été  lue  par 

le  Poète  dans  Painter’t  Palace  of  Pleafure , où  fe  trouvent 

laffemblées,  & traduites  eu  Anglois  , plufieurs  hiftoires  de 

Çynthio  , de  Bandelle  , de  Giovani  - Florentin , &c.  Cette 

nouvelle  de  Cynthio  contient  la  même  hiftoire,  quoique  les 

♦ # 

noms'  & quelques  circonftaaces  en  foient  changés.  En  voici 
un  extrait  abrégé. 


(t)  C’eft  ainfi  , dit  Stcevens,  qu'une  fémence  devient  plu*  ou  moins  i 
prolifique  , félon  1*  bonté  du  fol  où  elle  eft  ittiée.  Cette  aventure 
qui  n’a  produit ^da ns  les  mains  de  N4rhetfttfne  qu’une'Pièce  ftetile  & 
infipidc  fou*  la  culture  de  Shakefpeare  ,eft  devenue  féconde  en  beautés 
& en  fcènes  agréables.  I.’ancienne  Pièce  de  Promos  & Caffandre  peut 
offrir  à un  lefteur  attentif  l’embryon  de  Mefure  pour  Mefure-:  mais 
pour  cela  , il  faut  favoir  diilinguer  dans  un  gland  le»  futures  rami- 
fications du  chêne,  . ' • 

« 
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L’Empcréur  Maximilien  propofa  le  Gouvernement  de  la 
ville  d’Infpruck  à Jurijîe , homme  de  la  fidélité  & de  la  jus- 
tice duquel  il  croyoit  avoir  des  preuves  certaines  , & qui 
remplit  en  effet  fa  charge  avec  honneur  , jufqu’i  l’aventure» 
falvantc. 

Un  jeune  homme , nommé  Viro  » deshonora  une  fille  de  cette 
ville  ; fes  parens  en  portèrent  leurs  plaintes  à JuriJle , qui 
le  condamna  à mort,  conformément  à la  loi  du  pays.  Vira 
avoit  une  faut  très-belle,  âgée  de  16  ans , & appellée  Epitiet , 
qui , touchée  vivement  du  malheureux  fort  \de  fon  frere  . 
réfolut  d’aller  trouver  le  Gouverneur  , & de  lui  demander 
fa  grâce.  Jurijîe  fut  ravi  de  fa  beauté , de  fon  éloquence  & 
de  fes  larmes , & différa  l’exécution  de  la  fentence.  Cepen- 
dant Epitia  alla  trouver  fon  frere  en  prifon , & le  confola 
par  l’efpérance  que  le  juge  lui  avoit  fait  concevoir.  Trois 
jours  après  elle  retourna  cher  le  Gouverneur  , pour  apprendre 

e . 

quelle  étoit  fa  décilîon.  Il  lui  déclara  l’irrévocabilité  du  juge- 
ment, qu’il  feroit  exécuter  dans  toute  fa  rigueur,  fi  elle  ne 
vouloir  pas  éonfentir  à favorifer  l’amour  qu’elle  lui  avoir 
ihfpiré.  D’abord  elle  rejetta  avec  mépris  cette  propofition  ; 
il  lui  promit  de  l’époufer  : alors , elle  y confentit , à condition 
que  fon  frere  feroit , fur  le  champ , mis  en  liberté.  Elle  re- 
tourne une  fécondé  fois  à la  prifon , Si  fupplie  Ion  frere  de 
fe  foumertre  plutôt  à fon  deffin  , que  de  fouffrir  qu’elle  fa- 
crifie  fon  honneur  à fa  liberté.  Mais  fes  larmes  8c  fes  inftantes 
prières  la  déterminent  enfin  à écouter  JuriJle  , fous  la  promette 
de  mariage,  JuriJle  eft  au  comble  de  fes  voeux  ; & le  lende- 
main , en  préfence  à.’ Epitia,  il  ordonne  au  Geôlier  d’envoyer 

jeune  homme  à la  maifon  de  fa  fceur.  Elle  va  l’y  attendre 
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avec  impatience:  on  lui  apporte  un  cercueil , dans  lequel  elle 
trouve  le  corps  décapité  ! Quelque  grande  que  fût  fa  douleur 
d cet  affreux  afpeét,  elle  fut  pourtant  affez  contraindre 
pour  la  cacher  ; & la  nouvelle  que  le  Geôlier  porta  au  Gou- 
verneur de  la  lïtuation  de  fon  efpric  & de  fa  réfignation  , le 
tranquillifa.  Dès  qu ’Epitia  fe  trouva  feule , elle  fe  livra  à 
toute  la  violence  de  fon  défefpoir.  En  roulant  des  projets  de 
vengeance,  la'premiere  idée  à laquelle  elle  s’arrêta  d’abord , 
fut  de  poignarder  Jurijîe  dans  un  fécond  embraifement;  mais 
elle  changea  de  réfolution  , & fe  détermina  à porter  fes  plaintes 
à l’Empereur , qui  étoit  alors  à Villaco.  Elle  Ce  vêtit  d’habits 
de  deuil,  alla  trouver  l’Empereur,  lui  raconta  tout  , en  ver- 
fant  des  flots  de  larmes,  que  la  honte  lui  arrachoit,  & elle  lui 
demanda  juftice.  L’Empereur  fit  venir  Jurijle  ; Epitia  l’accufa 
en  fa  préfence  , & il  avoua  fon  crime.  Il  fut  condamné  à époufer 
Epitia , & à être  enfuite  juflicié.  Alors  Epitia  demanda  fa 
grâce  aVec  autant  de  chaleur , qu’elle  avoit  demandé  fa  mort, 
& elle  l’obtint. 

On  voit,  dans  cette  hiftoire,  plufieurs  circonftances  , qui 
font  croire  avec  plus  de  vraifemblance  , que  Shakefpeare  a 
dû  la  connoître. 

Parmi  tant  d’excellentes  fccnes  qui  fe  trouvent  dans  cette 
Pièce  , celles  où  Ifabelle  folliciie  pour  fon  frere  , où  elle  s’en- 
tretient avec  lui , ou  avec  Marianne , où  elle  fupplie  le  Duc  d’ac- 
corder la  grâce  à Angelo , méritent  particulièrement  d’être 
remarquées. 


De  l’imPtimtrk  de  la  veuve  Ballaxd  & Fils , Imprimeurs-Libraires  . 
du  Roi , rue  des  Mathurins,  17$»; 
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REMARQUES 

DE  M.  ESCHE  M3ÜRG) 

SUR 


LES  PEINES  DE  DÀMOUR 

PERDUES  EN  VAIN. 

Tous  les  Critiques  Sc  les  Commentateurs  de  notre 
Poète,  doutent  que  cette  Pièce  pui/Te  lui  être  attribuée  t 
Sc  le  réfultat  de  leurs  recherches  aboutit  à conclure  , 
qu’il  n’eft  guères  polftble  que  Shakefpeare  ait  compofé 
la  Pièce  entière , quoique  l’on  y retrouve  en  plufieurs 
endroits  fon  talent  & fa  phylionomie.  Voilà  pourquoi 
aucun  de  fes  Editeurs  n’a  ofû  l’exclure  tout-à-fait  de  la 
collection  de  fes  Œuvres.  En  total  cette  Pièce , il  faut 
l’avouer,  n’eft  digne  de  ce  grand  Poète , ni  par  le  fujet , 
ni  par  l’intrigue , ni  par  l’exécution.  On  ignore  ü elle 
eft  de  fon  invention  *,  l’air  romanefque  de  la  fable  peut 
à peine  le  faire  foupçonner.  Au  relie  perfonne  n’a  encore 
*pu  découvrir  la  fource , d’où  ce  fujet  a été  tiré.  On  a 
bien  rencontré  des  traces  de  quelques  caractères  parti- 
culiers , tel  que  celui  d’Holoferne  , avec  lequel  un  carac- 
tère fous  le  mafque , The  Lady  of  May  ( la  Dame  de  Mai ) 
dePhilippe  Sidney , fuivant  le  témoignage  de  Capelly  doit 
avoir  quelque  relTemblance.  Celle  que  ce  même  Critique 
apperçoit  entre  les  caractères  & Armada  & de  Don  Qui- 
chotte, n’eft,  à mon  avis , rien  moins  que  lumineufç;  âc 
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tout  foupçon  d’imitation  tombe  ici  de  lui-même,  quand 
on  confidère  que  cette  Pièce  eft  plus  ancienne  que  le 
Roman  de  Cervantes.  D’aiîlcurs  ces  fortes  d’aventuriers 
font  très-communs  dans  les  ouvrages  d’efprit  des  ficelés 
païïës; 

Warburton , à l’occafion  de  ce  caraétèrc  , a fait,  fur 
l’origine  & la  forme  des  anciens  Livres  de  Chevalerie , 
une  digreflion  que  je  vais  mettre  fous  les  yeux  des 
Leéteurs , au  defaut  d’autres  bons  ouvrages  critiques. 

« Je  ne  connois , dit-il , aucun  Auteur , qui  ait  donné 
quelques  notions  fupportables  fur  cette  matière  (t)  » & 
Huet , Evêque  d’Avranches , qui-  a écrit  un  Traité  fur 


(t)  Nous  ne  manquons  pourtant  pa»  d’Auteurs  qui  le  foienc 
occupés  de  rechercher  l’origine  des  Romans  , & celle  de  la 
Chevalerie.  Outre  le  Traité  de  Huet , qui  , à la  vérité,  n’a 
fait  qu’effleurer  le  fujet,  il  convient  de  citer  les  favantes  Recher- 
ches fur  cette  matière , qui  fe  trouvent  dans  l 'Ijloria  délia  volgar 
poefia , par  Crefcembeni  , vol.  i.  p.  j 15.  Les  Difcours  fur  quel- 
ques anciens  Poctes  & fur  quelques  Romans  Gaulois  peu  connus, 
par  Antoine  Galland,  dans  les  Mém.  de  l’Acad.  des  Inlcr.  T.  iv. 
p.  114.  Les  Mémoires  fur  l’ancienne  Chevalerie,  par  M.  de  la 
Curne  de  Saint-Palaye.'/W/r , 17^9 , in- 8.  Les  Lettres  de  Hurd , 
fur  la  Chevalerie  & les  Romans.  Les  Obfervations  de  Warton  , 
fur  la  Fairy  Queen  de  Spenfer  j & les  relies  de  l’ancienne  poélie, 
par  -Percy.  Il  feroit  à délirer  que  l’Auteur  de  VEJpü  fur  les 
Romans,  Leipzig,  1774  '/n»8.  edt  donné  à fon  Livre  , qui 
mérite  bien  d’etre  lu , une  plus'  grande  perfecliou  & un  plus 
grand  mérite  littéraire.  * ; £ - 
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l’origine  des  Romans  (t) , en  a dit  peu  de  chofe,  ou  rien 
du  tout  dans  cet  ouvrage  fuperfidel.  Car , après  avoir 
remonS^à  la  four<ÿ  des  Romans  des  premiers  Grecs  ; & 
avoir  parlé  de  ceux  que  faifoierit  les  barbares  Ecrivains 
de  l’Occident , lefquels  fur  tous  les  autres  portent  au- 
jourd’hui le  nom  de  Romans,  il  biffe -là  fon  Leéteur  , 
&c  au  lieu  de  nous  parler  de  ces  Livres  de  Chevalerie, 
qui  faifoient  la  partie  ;h  plus  intéreffante  de  fon  fujet , il 
vous  donne  Amplement  un  ample.  Catalogue  des  Poèmes 
des  Provençaux,  qu'op  appellok pareillement  des  Romans. 
Il  biffe  ainfi,  au  moyen  de  l’équivoque  d’une  dénomi- 
nation commune , fa  principale  matière , & nous  entre- 
tient d’une  antre  qui  n’y.  av<?it  d’autre,  rapport , (que  le 
nom.  ‘ .1  ■ . ..  . 

Les  Efpagnols  étoient  de  tous  les  peuples  les  plus 
grands  amateurs.de  ces  fortes  de  Fables  , plus  analogues 
à leur  inclination  extravagante  pour  la  , bravoure  ; 8c  cet 
excès  fut  porté  au  point , qu’on  eut  befoin  de  toute  b 
force  de  l’incomparable  fatyre  de  Cervantes , pour  les 
ramener  à 1a  raifon.  Les  Français  furent  plus  aifément 
guéris  par  leur  Rabelais , qui  fît  tomber  leurs  Livres  de 
Chevalerie  en  difcrédit , en  employant  Amplement  les 
hiftoires  infenfées  de  leurs  Géans  , &c.  comme  tnl  voile 

v 

pour  couvrir  une  autre  forte  de  fatyre  contre  b politique 
outrée  de  fes  compatriotes  , 8c  dont  ils  étoient  aüffi  en- 

mrnrnmmmm  i mmmmmm  t 

(y)  Ce  Traité  a été  imprimé  plufieurs  fois  : l’édition  deParis  t 
1 693  , in- il.  eft  déjà  la  feptième  j elle  eüaudl  en  tête  de  Zayde , 
Jrift.  Efpagnole  , pat  M.  de.Ségrais.  Paris , 1671  , in- 8. 
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tichés  que  les  Ef^agnols  l'étoient  de  leur  valeur  roraa- 
ncfque.  Shakefpeare  , dans  cette  Pièce peint  cette 
valeur  Efpagnole  , en  donnant  à Armado  le  jjHRère 
d’un  Efpagnol.  ( Acl.  t.  Sc.  i,)  Voici  la  Defcription  qu’il 
en  donne  : , 

« Un  homme  parfait,  d’une  politefle  accomplie,  que 
» le  julle  &:  l’injufte  femblent  avoir  choifi  pour  l’arbitre 
» de  leurs  querelles  : cet  enfant  de  l’imagination  , ce 
» fublime  Armado  , doit-,  dans  les  intervalles  de  nos 
» études  , nous  raconter  en  tèrmes  pompeux  les 
» proueiTes  de  maints  Chevaliers  Efpagnols  , qui  ont  eu 
» part  dans  les  guerres  du  fiécle  ».  — Cette  dernière 
phrafe  femble  avoir  trait  aux  Croifades  des  Chrétiens 
de  l’Europe  , contre  les  Sarazins  en  Aile  & en  Afrique, 
fujet  ordinaire  des  Romans.  Ils  paroiffent  avoir  eu  pour 
bafe  deux  Hiftoriens  fabuleux  du  tems  des  Moines,  Le 
premier  , fous  le  nom  de  Turpin  , Archevêque  de 
Reims  tf)  > écrivit  l'hiltoire  & les  aétions  de  Charles- 


(|)  Warburton  remarque  arec  raifoo  : fous  U nom  de  Turpin% 
car  Turpin  lui-même  mourut  dès  l'an  - 78$  ■ & fi  Hua  ue  fe 
trompe  pas,  le  Roman  ne  fut  écrit  que  deux  cens  ans  après. 
Crefctmbeni  nous  fournit  lâ-delfus  des  Recherches  ailëz  détail- 
lées, dans  un  Chapitre  particulier.  L,  C.  p.  318,  &c.  L’Hiftoire 
rrênoe  eft  écrite  en  latin  dans  Jufii  Reuberi  veterumr feripterum 
tomo  tmo.  Fr.  F.  1584,  in- foi.  Warton  , rapporte  l’apof- 
trophe  de  Roland  à Ibn  fabre  , après  avoir  été  blefle  i mort  par 
un  géant  Sarazjn  : ô enfis  pulcherrime , fed  femper  lucidiffime  % 
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le-Grand  Sc  de  fes  douze  Paladins  ; on  attribua  à 
cet  Empereur , au  lieu  de  fon  pere , l’honneur  d’avoir 
chaffé  les  Sarazins  de  la  France  & de  la  partie  méri- 
dionale  de  l’Efpagne.  Le  fécond  fut  notre  Godefroi  de 
Monmouth. 

Deux  de  ces  Paladins  que  les  anciens  Romans  ont 
rendus  très-célèbres  , étoient  Olivier  8c  Roland.  Voilà 
pourquoi  Shakefpeare  , dans  la  première  partie  de 
Henri  VI , fait  dire  à Alençon  : « FroilTard , un  de  nos 
» compatriotes  , annonce  que  l’Angleterre  a’a  produit 
» que  des  Oliviers  & des  Rolands  , tant  qu’Edouard  III 
»>  a régné  ».  Dans  le  Roman  Efpagnol  Bernard»  del 
Carpio  , & dans  celui  de  RancefvaU.es , les  a&ions  de 
Roland  , fous  le  nom  de  Roldan  el  Encatador,  font  dé- 
crites , & dans  le  Roman  de  Palmerin  del  Oliva  , ou 
bien  Oliva  tout  Amplement , les  actions  d 'Olivier  (t)  ■: 


capulo  eburneo  candidijfime  , cruce  aureâ  fplendidijfime  y 
fuperficie  deaurate , pomo  beryllino  deaurate , magno  nomine 
Dei  infiulpte , aeumine  légitimé , virtute  omni  prcedite  , qui* 
cmphàs  virtute  tua  utetur  ? &c. 

(|)  Warburton  fe  trompe  beaucoup  , quand  il  fait  dériver 
Olivier  ( Palmerin  de  ) K Oliva  , ce  qui  eft  abfolument  oppofé 
au  génie  de  la  langue  Elpagnole.  L’ancien  Roman , donc  Olivier 
é:oit  le  Héros , s’appelle  en  Efpagntrt  : Hifiorias  de  los  Nobles. 
Cavalleros  de  Cajlilla , y Artus  de  Algarbe  , en  Voila - 
doüdt  r 50t.  F.  en  Sevilla  , 1 507 , in-fol.  eu  caraftcres  gothi- 
ques. On  l’a  aulfi  en  Anglais.  Percy. 
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car  Oliva  veut  dire  en  Efpagnol , ce  qu’ Olivier  fignifie 
en  Français.  Le  récit  de  ces  exploits  eft  aulfi  peu  naturel 
qu’il  eft  exagère  , comme  on  peut  le  voir  par  le  juge- 
ment que  le  Curé  de  Don  Quichotte  rend  contre  lui  , 
quand  il  livre  au  bras  féculier  de  fa  fervante , la  collée»- 
tion  des  Livres  de  Chevalerie  (t).  Et  il  dit,  en) parlant 
d’Olivier  : EjJ'a  Oiiva  Je  Haga  lue  go  rajas  , y Je  quemt , 
■que  cum  no  queden  délia  las  cini\as.  La  juitice  de  ce  juge- 
ment paroî  t allez  dans  une  Hiftoire  tirée  de  Bernardet 
del  Carpio , où  l’on  raconte  , que  la  fente  ou  gerçure , 
nommée  Roldan  , qui  fe  trouve  fur  le  fommet  d’une 
haute  montagne  du  Royaume  de  Valence , non  loin  de 
là  ville  d’Alicante , a été  faite  par  un  feul  coup  de  fabre 
dé  la  main  de  ce  Héros.  C’elt  de  là  que  vient  cette 
expreflion  proverbiale , chéz  les  francs  & fenfés  Anglais  , 
xpii  lifoient  avec  plus  de  fang-froid  ces  fictions  outrées  , 
que  les  Efpagnols:  To  give  one  a Rcwland  for  his  Oliver  ,* 
c’ell  à-dire  , payer  un  menteur  de  la  meme  monnoie  ; 
-comme  auiîi  en  Français  , faire  le  Roland , veut  dire  : 
Jendre  , pourfendre. 

L’expulfion  des  Sarazins  hors  de  la  France  , étoir* 
eomme  on  l’a  dit , le^fyjet  des  plus  anciens  Romans. 
Le  premier  qui  fut  imprihaé  en  Efpagne  , eft  le  célèbre 


• (t)  Eccetuando  à un  Cernardo  del  Carpio  , que  auda  par 
ay , y à o(ra  llamado  RoncefraU.es ,-  que  ejlos  en  lie  gamin 
à mis  manos , an  de  ejlar  en  las  de  la  ama , y délias  en  lacs 
del  fuego  fin  remifon  alguna.  L.  i.  Ç.  6, 
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Amadis  de  Gaula , dont  le  Curé , dans  fon  iliquifirion,  dit: 
Segun  fie  oydo  dejir , e/le  libro  fui  el  primiero  de  Cavallerûts 
que  Je  imprimià  en  EJpana  , y todos  los  demàs  au  t orna  Jo 
prineipio  y origen  defie.  C’eft  pourquoi  auili  il  le  con- 
damne au  feu  , corne  à Dogmatirador  de  una  Je  fia  tan 
mala.  Lorfque  cette  matière  fut  epuifee  les  évcnemcns 
de  l’Europe  en  produisent  une  autre  de  la  mêm6  çfpècer 
Car  après  que  les  peuples  de  l’Occident  fe  furent  défaire 
de  ces  hôtes  incommodes , ils  fe  tranfportèrent  , à la. 
folÿcitation  des  Papes  , en  Grèce.:  & en  Afie  pour 
foutenir  l’Empire  de  Bylànce,  & reconquérir  le/ Saint 
'Sépulchre.  Dc-là  repàrut  un  nouvel  efeadron  de  Romans; 
que  l’on  pourroit  appcller  là  fécondé  claffe  de  Romans  : St 
comme  Amadis  de  Gaule  étoit  à la  tctc  .des,  premiers  , 
Amadis  de  Grèce  fut  le  chef  de  la  féconde  éfpèce.  C’cfl: 
aufli  pourquoi  Tribifonde  eft  aullî  célèbre  dans  ces  Rôt 
inans , que  Roncejv ailes  dans  les  autres.  C’eii  une  chofe 
reifarquable  que  les  deux  fameux  Poètes  héroïques 
Italiens  , l’Ariofle  Sc  le  TalTe,  aient  emprunté  de  chacune 
de  ces  clafTes  d’anciens  Romans  les  fujets  de  leurs  frbles. 
L’Arioile  choiiît  la  première  , l’expulfion  des  Sarazins 
de  la  France  Sc  de  l’Efpagne  ; &.le  Taife  la  fécondé , les 
Croifades  contre  les  memes  barbares  en  Afie.  Le  Héros 
de  l’Ariolle  étoit  Qrlando , en  Français  Roland ,■  car,  de 
même  que  les  Efpagnoîs  en  avoient  fait  Ro/dan , par  la 
tranfpofition  des  lettres  5/les  Italiens  , par  une  autre 
tranfpofition  , en  firent  Orlando. 

Ces  Hilloires  infçnfeçs , comme  on  l’j  dit , tiroienc 
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principalement  leur  origine  de  la  fameufe  Hiftoire  de 
Charlcs-le- Grand  & de  fcs  douze  Chevaliers  , par 
Turpin.  Les  Epifodes  extravagantes  de  ces  Romans  , les 
cnchantemens , &c.  n’étoient  point  de  leur  invention  , 
mais  imités  des  contes  Orientaux  , que  les  voyageurs 
avoicnt  rapportés  de  leurs  Croifadcs  & de  leurs  pèleri- 
nages, & qui  fe  reffentoient  toujours  de  l’imagination 
extravagante  des  Orientaux.  Nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  les  voyages  de  Sir  John  Maundeville  , Auteur  mal- 
à-propos foupçonné  de  mauvaife  foi.  Des  .menfonges 
qu’on  lui  reproche , les  uns  font  la  faute  de  fa  fuperfti- 
tion  outrée  8c  de  fa  grande  crédulité , & les  autres  ne 
font  que  les  impudentes  additions  de  quelques  Moines 
à fon  eftimable  ouvrage.  En  parlant  de  l’Iile  de  Cos 
dans  l’Archipel  , il  raconte  l’hiftoire  fuivante  d’un 
Dragon  enchanté  : « Un  jour  vint  auffi  un  jeune  homme 
*»  qui  ne  favoit  rien  du  Dragon  ; fortant  d’un  vaifleau  , 
fe  8c  parcourant  l’Ifle , il  arriva  au  château  & defcefldit 
fe  dans  la  caverne , il  y marcha  tant  qu’il  trouva  une 
*>  chambre  , où  il  vit  une  jeune  fille  qui  peignoir  fes 
^ cheveux  en  fe  regardant  dans  un  miroir.  Elle  avoir 
•»  une  grande  quantité  de  bijoux;  il  crut  que  c’étoit  une 
» fille  du  commun  qui  logeoit  là , pour  y recevoir  des 
fe  hommes  8c  les  conduire  au  vice.  Il  refia  immobile 
« jufqu’à  ce  que  la  jeune  perfonne  s’apperçut  de  fon 
» ombre  dans  le  miroir.  Elle  fe  tourna  vers  lui , 8c  lui 
» demanda  ce  qu’il  vouloir.  11  répondit  qu’il  vouloir 
•*  être  fon  Alliant.  Elle  lui  - demanda  s’il  étoit  un  Che~ 
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»>  valier.  Il  répondit  que  non.  Et  elle  lui  dit  : qu’en  ce 
« cas  il  ne  pouvoit  être  fon  Amant.  Mais  aufli-tôt  elle 
» lui  commanda  d’aller  retrouver  fes  compagnons , de 
» fe  faire  Chevalier,  & de  revenir  le  lendemain , qu’elle 
fortiroit  de  fa  grotte  pour  venir  à fa  rencontre , Sc 
» qu’alors  il  pourroit  l’embrafler , fans  rien  craindre.1 
*»  Car  ajouta-t-elle , je  ne  te  ferai  aucun  nral  j,  quand 
»>  même  je  paroîrrois  fous  la  figure  d’un  Dragon.  Et 
« quand  ma  figure  te  fembleroit  hideufe  Sc  effrayante , 
» il  faut  que  ru  fâches  que  cela  ne  fi:  arrivé  que  par 
« enchantement.  Car  je  te  l’aflure  , je  ne  fuis  qu’une 
» fille , telle  que  tu  me  vois , ainfi  ne  crains  rien.  Ft  fi 
« fl!  m’cmbrafîes , tous  es»  trefors  feront  à toi  > tu  feras 
»>  mon  Maître  Sc  celui  de  toute  cette  Me.  » On  voit  ici 
tout  l'efont  d’une  aventure  rorAanefque,  L'honnête 
Voyageur  croyoit  tout  cela  , & il  paroît  que  tous  les 
habitans  de  l’Ifle  le  croyoient  comme  lui.  Enfuite  il  dit  i 
o Que  quelques  gens  racontent  que  la  fille  â! Hipôcras  -,  efi: 
» gardée  dans.  l’Hle  de  Lango , fous  la  forme  d’un  grand 
»»  Dragon  , qui  a cent  toiles  de  longueur  > à ce  qu’on 
v>  dit,  car  je  ne  l’ai  pas  vue.- Et  les  habitans  de  llflfe  la 
« nomment  la  Reine  du  pays  j>. — Ce  Conte  que  les  pé-* 
lerins  Sc  les  voyageurs  ont  cru , trouvolt  fans  doüce  la 
même  créance  chez  les  Auteurs  Sc  les  Ledteurs  dé 
Romans.  Et  c’eft  d’après  cette  crédulité  des  rems  anciens 
qu’on  peut  très-bien  expliquer  leur  origind  Sc  l’ace uc il 
favorable  qu’on  leur  a fait.  -J 

Le  fécond  Hifiorien  qui  foumifloit  les  matériaux  ànv 
Romanciers,  étoit  notre  Godefroi  de  Monmouüi  ; car  il 
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n’eft  pas  à préfumer  que  , ces  en/ans  de  la  fantaifie , de 
l’imagination  (comme  les  appelle  très-bien  Shakefpearc, 
dans  la  Scène  qu’on  a citée  plus  haut , en  faifant  entendre 
en  même-tems  que  l’imagination  a fon  enfance  & fon 
âge  mur)  fe  foient  arretés  au  milieu  d’une  courfe  fi 
extraordinaire  , ou  qu’ils  fe  foient  renfermés  dans  les 
bornes  du  Continent.  C’eft  donc  de  lui  que  les  Roman- 
ciers Efpagnols  prirent  l’Hiftoire  du  Roi  Breton  Arthur , 
8c  de  fes  Chevaliers  de  la  table  ronde  , celle  de  fon 
époufe  Cinéma  & de  fon  Enchanteur  Merlin.  Cependant 
ils  confervèrent  encore  le  meme  fonds , qui  fait  l’effence- 
des  Livres  de  Chevalerie , & qui  convient  aux  guerres 
des  Chrétiens  contre  les  Infidèles  ; 8c  c’elt  ou  par 
erreur  , ou  à deffein  qu’ils  changèrent  les  Saxons  en 
Sarazins;  fans  doute  qu’ils  avoient  leurs  raifons;  car 
une  Hiiloire  de  Chevalerie  fans  Sarazin , étoit  quelque 
chofe  de  fi  efiropié  & de  fi  imparfait , que  la  figure 
même  de  bois  , qui  fe  tournoit  fur  un  axe  , 8c  contre 
laquelle  les  Chevaliers  avoient  coutume  d’elfayer  leur 
épée  & de  rompre  leur  lance  , fut  nommée  par  les 
Italiens  Saracino  8c  Sara\mo , tant  ces  deux  idées  étoient 
étroitement  liées  enfemble  ! 

Il  y avoit,  dans  ces  anciens  Romans,  beaucoup  de 
fuperfiition  mêlée  avec  les  autres  abfurdités  ; comme 
on  le  voit  d’abord  par  leursjioms  & leurs,  titres.  Le 
premier  Rcftnan  de  Lancelot  du  Lac  , du  Roi  Arthur 
8c  de  fes  Chevaliers , s’appelle  YHiJhùre  de  S.  GraaL 
—S.  Graal  * étoit  Ja  fameufe  relique  du  Saint  Sang , qui , 
fifivant  la.  commune  opinion , fut  recueilli  dans  un  vafe 
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par  Jofeph  d’Arimathie  (t).  C’eft  ainfi  qu’un  autre 
•Roman  s’appelle  Kyrie  cleifon  de  Moruauban.  Car  dans 
«es  anciens  tems  , les  noms  de  Deuteronome  &c  de 
Paralipomenon , étoient  regardés  comme  des  noms  de  Saints  f 
ôc  de  même  qu’ils  faifoient  des  Saints  de  leurs  Chevaliers 
errans , ils  firent  des  Chevaliers  errans  de  leurs  Anges 
tutélaires , & chaque  nation  élev#les  liens  en  ordres  de 


(f)  On  fera  curieux  de  lire  ici  quelques  cclaircilTemens  fur 
le  mot  S.  Graal , tirés  d’une  lettre  de  fil.  Leffing , qu’il  m’en- 
voya , il  y a quelque  tems , avec  un  ancien  Poème  héroïque 
Allemand  prefqu’inconnu , & l’Hiftoire  Françailc  de  S.  Graal: 
St.  Vous  auriea  beaucoup  de  peine , dit-il , à vous  faire  une  idée 
» fiiffifante  & diftinde  de  ce  que  fut  proprement  Graal , que 
» l’on  rencontre  dans  tous  les  anciens  Romans , de  l’invention 
» des  Normands-Anglais , Sç  od  les  adions  de  leurs  Héros  ont 
m toujours  rapport  â la  protedion , ou  à la  conquête  de  Graal . 
» Graal  eft  dans  ces  Romans  ce  qu’J/ïo/t  cft  aux  Poème* 
r>  héroïques  Grecs.  J’ai  mon  opinion  particulière  fur  la  généa- 
*>  logie  du  mot  S.  Graal.  Je  crois  qu’il  veut  dire  Sanclus  cruor , 
m & qu'ainfi  il  figniGe  le  fang  même  , & non  le  vafe  dans 
n lequel  Jofeph  d’Arimathie  le  recueillit.' Ce  font  les  aventures 
«»  que  ce  vafe  éprouva  , principalement  fa  tranflation  en  Angle- 
» terre , & ce  qui  lui  arriva  enfuite , qui  font  le  contenu  du 
*»  véritable  Roman  de  Graal , & qui  font  renfermées  dans  un 
m ancien  Poème  Français  , qu’on  trouve  encore  daus  le* 
m Bibliothèques , mais  dont  la  première  partie  qui  nous  a été 
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Chevalerie.  Ainfi  comme  dans  ces  tems-là  tout  étoit  ou 
Saint  ou  Diable , ils  ne  manquoient  pas  de  trouver  par 
tout  du  merveilleux.  Nous  voyons  dans  l’ancien  Roman 
de  Lancelot  du  Lac , la  do&rine  8c  la  difeipline  de  l’Eglife 
établies  avec  la  même  forme  que  dans  Bellarmin  lui- 
même  : « La  confefFion , dit  ce  Prédicateur , ne  vaut  rien , 
»»  fi  le  cœur  n’eft  repentant  ; 8c  fi  tu  es  moult  8c  éloigné 
» de  l’amour  de  Notre  Seigneur  , tu  ne  peut  être  re- 
» cordé  linon  par  trois  chofes:  i°.  par  la  confdfion  de 
« bouche  : 2°.  par  une  contrition  de  cœur:  j\  par  peine 
« de  cœur,  8c  par  œuvre  d’aumône  8c  de  charité;  telle 
»»  eft  la  droite  voie  d’aimer  Dieu.  Or  va , <Sc  fi  te  con- 
» fefles  en  cette  manière  , 8c  reçois  la  difeipline  des 
« mains  de  tes  Confefieurs , car  c’efi:  le  ligne  de  mérite. 


u envoyée  n’eft  qu’un  extrait  en  profe  ; la  féconde  partie  du 
» même  Ouvrage  contient  l’Hiftoire  de  Lancelot  8c  de  Par* 

» \ivaly  qui  a rapport  au  Roman  de  Graal , comme  Quintus 
a Calabtr  à l 'Iliade.  Ainfi  , les  Poèmes  héroïques  Allemand* 
a d ’Echilbach  , ne  font  pas  proprement  des  Romans  de  Graal, 
a mais  feulement  de  Héros  qui  y prennent  beaucoup  d’intérêt , i 
» te  qui  ont,  outre  cela , eu  mille  autres  aventures.  » M.  LeJJlng 
m’a  enfui  te  affûté  de  bouche , qu’il  pourroit  donner  des  preuves 
tirées  de  l'Hiftoire,  pour  appuyer  cette  dérivation  du  mot 
G raaL  Elle  eft  en  effet  plus  naturelle  que  la  conjc&ure  de 
Warton , qui  le  fait  venir  de  Graduale  , apres  avoir  dit  auparai 
faut , que  ce  mot  venoit  de  Sanguis  realis. 
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» — Or  mande  le  Roi , fes  Evêques , dont  grande  partie 
» avoit  en  i’oft , & vinrent  tous  en  fa  Chapelle.  Le  Roi 
» devant  eux  tout  nud , en  pleurant  ôc  tenant  fon  plein 
» point  de  vint  menues  verges , fi  les  jetta  devant  eux , 

« & leur  dit  en  foupirant  , qu’ils  prifient  de  lui  ven- 
« geance,  car  je  fuis  le  plus  vil  pécheur,  &c.  Après 
» prinft  difeipline , & d’eux  & moult  doucement  la  re- 
» ceut,&c.  » On  voit  encore , que  les  confidérations  fpiri- 
Tuelles  que  lut  Don  Quichotte , & la  pénitence  de  fon 
Chevalier , font  toutes  deux  difpofées  fuivant  le  rituel 
de  la  Chevalerie.  Enfin  on  voit  fouvent  le  Chevalier 
errant,  apres  beaucoup  d’inquiétudes  & de  peines , finir 
fa  carrière  , comme  Charl®s-Quint , dans  un  Couvent , 
où  il  fe  faifoit  Hermite , & rrès-férieufement  devenoit 
un  Saint.  C’eft  de  ce  point  de  vue  qu’il  faut  voir  les 
entretiens  de  Sancho  Ponça  avec  fon  Maître,  & dans 
lefquels  on  examine  de  bonne  foi , s’il  ne  doit  pas  deve- 
nir un  Saint  ou  un  Archevêque. 

* Ce  rare  mélange  de  démence  & de  religion  , avoir 
différentes  caufes  : i°  la  nature  du  fujet  même,  qui 
étoit  une  guerre  Sainte  ou  une  Croifade  : a°  l’état 
des  premiers  Auteurs  de  ces  Romans  , qui  étoient 
Eccléfiaitiques  : 3 0 le  but  qu’ils  fe  propofoient  dans 
plufieurs  de  ces  ouvrages  , & qui  tendoit  à l’avantage 
de  la  piété.  Clément  V défendit  les  combats  des  Gla- 
diateurs & les  tournois , parce  qu’il  vit  qu’ils  avoienc 
beaucoup  contribué  à empêcher  la  Croifade  réfolue  dans 
le  Concile  de  Vienne.  Tormamema  ipfa,  Hajliludia , five 
juxtas  , in  regnis  Franciœ , slngltœ , & AlUmanniot  & aliis 
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nonnulüs  provinciii  , in  quibus  ea  confuevere  , frequemtus 
exerceri , fpecialiter  interdixit.  Exiravag.  Cap.  unie.  Ainfi 
les  Eccléfiaftiques  jugèrent  qu’il  étoit  à propos  d’enegu- 
rager  les  Croifades  , en  faifant  découler  de  la  même 
fource , l'amour  pour  les  combats  8c  pour  les  tournois. 
Voilà  pourquoi  les  Livres  de  Chevalerie  font  fi  remplis 
de  jeux  fomptueux  ’8c  de  tournois  , que  l’on  célébroit  à 
Trébifonde,  à Bizance,  à Tripoli,  8cc.  Et  je  penfe  que 
Cervantes  a voulu  ridiculifer  ce  lage  projet , en  faifant 
propofer  à fes  Chevaliers  comme  le  meilleur  moyen  de 
vaincre  les  Turcs , d’afiembler , par  une  invitation  pu* 
blique  , tous  les  Chevaliers  erraus. 

• 
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P E R S O N NA  G E S. 


FERDINAND,  Roi  de  Navarre. 

BIRON.  ~\  Seigneurs  attachés  au  Roï3  & qui 

LONGUEVILLE,  y ont  fait  vœu  de  vivre  *avec  lui  trois 
DUMAINE  J ans  dans  la  retraite  & l'étude. 

BOYET.  ^ Seigneurs  à la  fuite  de  la  Princeffe  de 

mercade.3  France' 

DOM  ADRIEN  D’ARMADO,  original  Efpagnol. 
•NATHANIEL,  Curé.  * 


DOLL , un  Connétable  , ou  bas  Officier  du  Guet . 
HOLOFERNES  , Maître  d’Ecole. 

COSTARD  , Payfan  bouffon. 

MOTH , Page  de  Dom  Adrien  d’ ArmadoX 
UN  GARDE  DE  FORÊT. 

UNE  PRINCESSE  DE  FRANCE. 

ROSALINE.  -n 

MARIE.  >-  Dames  à la  fuite  de  la  Princeffe. 
CATHERINE.  J 


JAQUELINETTE  , jeune  Payfanne. 
OFFICIERS,  & fuite  du  Roi  & de  la  Princeffe. 
Tome  XVlll.  Seconde  Partie.  B 


î 
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La  Scène  fe  pajjè  dans  le  Palais  du  Roi  de  Navarre j 
& dans  les  environs. 


Cette  Pièce  eft  une  de  celles  dont  le  ftyle  eft  le  plus  embarralTé 
& le  plus  obfcur  , dit  John/on  ; 8c  je  fuis  fort  de  (bn  avis  : elle 
m’a  coûté  plus  qu’aucune  autre  de  Shakcfpeare  , à entendre  & 
à rendre  : & s’il  m’eft  encore  échappé  des  contrefens , /'aurai 
cela  de  commun  avec  plus  d’un  Commentateur  Anglais.  Au  refte 
il  eft  rare  qu’ils  falfent  perdre  une  beauté  : c’eft  ordinairement 
dans  ce  qui  eft  le  moins  bon,  que  ce  Pocte  eft  le  moins 
intelligible. 
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LES  PEINES  DE  L’AMOUR 

PERDUES  EN  VAIN. 


ACTE  PREMIER. 

* ■ ■■■'*  " k~  " ■» i . j». 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

La  Scène  repréfente  le  Palais  du  Roi  de  Navarre i 

JL E ROI  FERDINAND,  BIRON, 
LONGUEVILLE  & DUMAINE. 

LE  ROI. 

Que  la  Renommée  , l’objet  des  vœux  & de  la. 
pourfuite  de  tous  les  hommes , pendant  leur  vie , 
faflent  vivre  nos  noms  fur  l’airain  de  nos  tombeaux , 
Sc  nous  pare  encore  des  rayons  de  la  gloire  dans 
l’afîreufe  nuit  de  la  mort.  En  dépit  du  tems  , ce 
monftre  qui  dévore  tout , un  généreux  effort  pen- 
dant l’inftant  où  nous  rcfpirons , peut  nous  conquérir 
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un  honneur , que  11e  peur  entamer  le  tranchant  de  fa 
faulx  , 8c  nous  donner  l’héritage  d’une  éternité.  Cou- 
rage donc,  braves  Conquérans:  car  les  vrais  Conqué- 
tans , font  ceux  qui  font  la  guerre  à leurs  propres 
pallions  , 8c  qui  combattent  la  nombreufe  armée  des 
vices  & des  défirs  d’un  monde  corrompu.  — Notre 
dernier  édit  fubfiftera  dans  toute  fa  force  : Navarre 
deviendra  la  merveille  du  monde  : notre  Cour  retra- 
çant 1 ancien  Lycée  formera  une  académie,  livrée  en 
paix  à la  contemplation  8c  aux  études  profondes. 
Vous  trois,  Biron  , Longueville  8c  Dumaine , vous 
avez  fait  ferment  de  vivre  avec  moi  l’efpace  de  trois 
ans  , compagnons  aflidus  de  mes  études , 8c  d’ob- 
ferver  les  ftatuts  qui  font  rédigés  dans  cet  écrit  : 
vos  fermens  font  prononcés,  maintenant  fouferivez- 
les  de  vos  noms  ; 8c  que  celui , qui  violera  le  plus 
petit  article  de  ce  réglement , voie  fon  déshonneur 
écrit  de  fa  propre  main.  Si  vous  êtes  armés  de  cou- 
rage pour  exécuter  ce  que  vous  avez  juré  ; lignez  ici 
vos  noms,  fcellez  votre  ferment,  8c  obfervez-le. 

LONGUEVILLE. 

Je  fuis  décidé:  ce  11’eft  qu’un  jeûne  de  trois  ans: 
II  le  corps  fouffre  , l’ame  jouit;  c’eft  un  banquet  pour 
elle.  Un  excès  d'embonpoint  déuote  peu  de  cervelle  j 
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& les  mets  fucculens  en  engraiffant  les  chairs , appau^ 
vrilfent  &:  minent  l’efprit. 


D U M A I N E. 

Mon  aimable  Souverain  ; Dumaine  fe  dévoue  aux 
privation*  ; il  abandonne  aux  vils  efçlaves  d’un 
monde  groffier , fes  plaifirs  ignobles  & vulgaires  : je 
renonce  & je  meurs  à l’amour,  à la  richeffe  ôc  aux 
vaines  grandeurs.  Je  retrouve  tous  ces  biens  dans 
cette  fociété  & cette  vie  philofophiques. 

BIRON, 

Je  ne  puis  que  répéter  à mon  tour  la  même  pro- 
reftation.  J’ai  déjà  fait  les  mêmes  vœux , mon  cher 
Souverain  : j’ai  juré  de  vivre  à votre  Cour  &c  d*y 
étudier  trois  années.  Mais  il  y a d’autres  pratiques 
rigides , comme  de  ne  pas.  voir  une  feule  femme 
jufqua  ce  terme,  article,  qui,  j’efpère  , n’eft  pas 
cnregiftré  dans  l’aéte  ) de  ne  goûter  d’aucune  nour- 
riture un  jour  de  la  femaine , & les  autres  jours  de 
ne  manger  que  d’un  feul  mets  y autre  point  , qui , 

. ’r 

j’efpère,  ne  s’y  trouve  pas  non  plus:  & encore  de 
ne  dormir  que  trois  heures  par  nuit,  fans  jamais  être 
furpris  les  yeux  alToupis  dans  le  jour  } tandis  que. 
moi , ma  coutume  eft  de  ne  jamais  fonger  à mal  toute 
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la  nuit,  & même  de  prolonger  fes  ténèbres  pro- 
fondes jufqu’au  midi  du  jour  ; troifième  claufe , qui , 
j’efpère,  n’eft  pas  non  plus  mentionnée  dans  l'écrit. 

Oh!  ce  font-là  des  tâches  d’abftinence,  trop  pénibles 
à remplir j ne  pas  voir  les  Dames,  étudier,  jeûner 
8c  ne  pas  dormir  ! 

LE  ROI.. 

Votre  ferment  de  vous  abftenir  de  ces  trois  points  i 
eft  prononcé. 

BIRON. 

N’en  dcplaife  à votre  AltelTe  , j’obferverai  que 
mon  ferment  n’eft  pas  fi  étendu.  J’ai  Amplement 
juré,  d’étudier  avec  votre  Airelle,  & de  palier  ici  à 
.votre  Cour  l’efpace  de  trois  ans. 

LONGUEVILLE. 

Biron,  avec  cet  article,  vous  avez  juré  les  autres 

auffi.  I 

BIRON. 

Oui  8c  non,  mon  Prince  : mon  ferment  n’etoit 
pas  férieux.  — Voyons  j quel  eft  le  but  de  l’étude? 
Apprenez  le  moi. 

LE  & O I. 

Quoi  ! c’eft  de  favoir , ce  que  nous  ne  faurions 
pas  fans  elle. 
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BIRON. 

Voulez -vous  parler  des  connoiffimces  cachées  Sc 
interdites  à l’intelligence  ordinaire  ? 

LE  ROI. 

Oui  ; telle  eft  la  récompeufe  de  la  divine  étude  ! 

BIRON. 

Allons;  je  v^ix  bien  jurer  d’étudier,  pour  con- 
noître  la  chofe  qu’il  m’eft  interdit  de  favoir. — Par 
exemple , je  veux  bien  étudier , pour  favoir  où  je 
pourrai  faire  un  excellent  dîner,  lorfque  les  feftins 
me  feront  expreffément  défendus.  Et  encore,  pour 
favoir  où  trouver  une  belle  Maîrreffe  , quand  les 
Belles  feront  cach'ées  à mes  yeux;  ou  bien,  m’étant 
lié  par  un  ferment  trop  difficile  à garder , je  veux 
bien  étudier  l’art  de  l’enfreindre  , fans  déshonorer 
ma  foi.  Si  tels  font  les  fruits  de  l’étude,  & qu’il  foie 
vrai  quelle  apprenne  à connoître,  ce  qu’on  ne  fa  voit 
pas  avant , je  fuis  prêt  à faire  le  ferment;  & jamais 
je  ne  me  retracerai. 

LE  ROI. 

Vous  venez  juftement  de  citer  les  obfincles  qui 
détournent  l’homme  de  l’étude  , & qui  donnent  à 
nos  âmes  le  goût  des  vains  plaifits. 

B 4 
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BIRON. 

Sans  doute  tous  les  plaifirs  font  vains:  mais  les 
plus  vains  de  tous  font  ceux,  qui , acquis  avec  peine* 
ne  produifent  pour  fruit  que  la  peine  : comme  de  fe 
tourmenter  & pâlir  fur  un  livre  , pour  chercher  la 
lumière  de  la  vérité , tandis  que  fon  éclat  ne  fert 
qu’à  aveugler  la  vue  éblouie  qui  la  pourfuit.  C’efl: 
perdre  les  yeux  à chercher  la  clarté  : ainfi  ils  s’ufent 
à fuivre  une  foible  lueur  dans  les  ténèbres.  Etudiez- 
moi  plutôt  comment  on  peut  charmer  fes  yeux  en 
les  fixant  fur  un  bel  œil  ; qui , s’il  les  éblouie , ferve 
du  moins  de  guide  & d’étoile  à l’homme  qu’il  a 
aveuglé  , & dirige  fes  pas  vers  le  plaifir.  L’étude 
reflemble  au  radieux  foleil  des  oieux , qui  ne  veuc 
pas  être  approfondi  par  d’infolens  regards  (f  ) : ces 
infatigables  porte- faix  de  fcience  n’ont  jamais  rien 
gagné  qu’un  vil  renom  fondé  fur  les  livres  d’autrui. 
Ces  vifionnaires  de  la  terre  qui  font  les  parreins  des 
Aftres  du  Ciel , ne  retirent  pas  plus  de  fruit  de  leurs 
brillantes  nuits , que  les  ignorans  qui  fe  promènent 
à leur  clarté  fans  connoître  leur  nature:  trop  fa  voir , 


(•fl  Kenrick  donne  un  autre  fens  fort  recherché  : « Beaucoup 
» de  fcience  ne  nous  apprend  rien  de  plus  que  des  récits  incer- 
» tains , de  (impies  noms , que  ton;  parrein  peut  nous  donner.  » 
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ne  oonduit  à rien , qu’à  nous  donner  un  nom , & toiiC 
parrein  peut  en  donner  un  (f). 

LE  ROI. 

Comme  il  eft  favant  en  argumens  contre  la  fciencej 
D U M A I N E. 

Il  a vraiment  pris  Tes  degrés  dans  l’art  d’empcchel 
les  autres  de  s’inftruire. 

LONGUEVILLE. 

t 

Il  farcie  le  bon  grain  & laide  croître  l’ivraie^ 

BIRON. 

Le  printems  eft  proche , quand  les  oifons  couventi 

D U M A I N E. 

£t  la  conféquence  ? Quelle  eft-elle  ? 


(•f)  Biron  a raifon  de  condamner  toute  étude , qui  ne  tend 
pas  à l’avantage  phylique  ou  moral  de  la  vie.  Sénéque  eft 
du  même  fentiment  : « délirer  plus  de  Icicnce  que  nous  n’en 
avons  belbin  ici  bas  , c’eft  , dit -il  , une  intempérance,  » 
jyirs  ■Çriffilh.  r. 
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BIRON. 

Qu’il  faut  que  chaque  chofe  fe  falTe  en  fon  tems 
& en  fon  lieu  (f). 

LONGUEVILLE. 

Biron  relTemble  à une  gelée  jaloufe  6c  malfaifante» 
qui  mord  6c  tue  les  premiers  nés  des  enfans  du 
printems. 

BIRON. 

% • t 

Hé  bien,  foit,  comparez-moi  à la  gelée?  Et  pour- 
quoi fe  vanteroit-on  de  l’été  , avant  d’entendre  le 
chant  des  oifeaux  ? Pourquoi  me  glorifierois-je  de 
productions  précoces  & hâtées  avant  terme  ? A Noël  , 
je  ne  délire  pas  plus  les  rofes , que  je  ne  délire  la 
neige , dans  les  jours  où  Mai  fe  montre  émaillé  de 
fleurs  nouvelles  : mais  j’aime  chaque  fruit  dans  fa 
faifon.  Et  pour  vous  , il  eft  trop  tard  maintenant 
d’ctudier  : ce  feroic  monter  fur  le  toit  de  la  maifon  , 
pour  en  ouvrir  la  porte. 


D U M A I N E.  (t) 

Dr!  y a rien  là  pour  la  raifon. 

BIRON. 

D y a donc  quelque  chofe  pour  la  rime, 
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LE  ROI. 


Hé  bien j quittez-nousj  retournez  dans  votre  patrie: 
adieu. 


BIRON. 


Non,  mon  gracieux  Souverain.  J’ai  fait  ferment 
de  refter  avec  vous  : & quoique  j’aie  défendu  l’igno- 
rance & la  barbarie  , par  des  argumens  plus  forts 
que  vous  ne  pouvez  en  alléguer  en  faveur  de  votre 
célefte  & fublime  fcience  j je  n’en  garderai  pas  moins 
conftamment  la  parole  que  j’ai  jurée,  & je  fuppor- 
terai  chaque  jour  toutes  les  privations  des  trois 
années  fixées.  Donnez-moi  l’écrit  , que  j’en  prenne 
lecture , 8c  je  foufcrirai  mon  nom  à fes  rigoureux 
decrets. 

LE  ROI. 

C’eft  fe  rendre  à propos,  pour  fe  racheter  de  U 
honte  qui  alloit  vous  couvrir  ! 

B J R O N lifant . 

Ite;n.  Que  nulle  femme  ne  s3 approchera  de  ma 
Cour  à la  dijlance  d’un  mille.  (Cet  article  a-t-il  été 
proclamé  )? 

L O N G U E V I L L E.  . 

11  l’a  cté  il  y a quatre  jours. 
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BIRON. 

; Voyons  fous  quelle  peine.  — ( Lifant ) fous  peine 
de  perdre  la  langue.  Qui  a décerné  cette  peine  ? 

LONGUEVILLE. 

Hé,  c’eft  moi. 

BIRON. 

Eh  pour  quelle  raifon , cher  Seigneur  ? 

LONGUEVILLE. 

Pour  les  éloigner  de  cette  Cour  par  la  terreur  de 
cette  punition. 

BIRON. 

Voill  une  dangereufe  Loi  contre  la  politefle  & 
les  agrémens  de  la  fociété.  — ( Lifant)  Item.  Si  un 
homme  ejl  furpris  parlant  à une  femme  dans  l'efpace 
de  ces  trois  années  , il  fubira  l'ignominie  publique  3 
que  toute  la  Cour  jugera  à propos  d’infliger. — Pour 
cet  article  , vous  le  violerez  vous-même  , mon 
Souverain.  Car  vous  favez  bien*  qu’ici  vient  en 
ambaflade  la  fille  du  Roi  de  France  , pour  vous 
parler  à vous-même.  — Une  noble  Princeiïe  , en  qui 
tout  refpire  la  Majefté  ! Elle  vient  traiter  avec  vous 
de  la  ceifion  de  l’Aquitaine  à fon  pere  , vieillard 
décrépit,  infirme,  & décenu  dans  fon  lit.  Ainfi  c’eft: 
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un  article  couché  en  vain  , ou  c’eft  en  valn  <3ue 
cette  illuftre  Princeflè  vient  à votre  Cour. 


LE  ROI. 


Qu’en  dites-vous , Seigneurs  ? Cela  a été  tout-à-fait 
oublié. 


BIRON. 


C’eft  ainli  que  l’étude  eft  toujours  en  défaut  & 
dupe  d’elle-même  : tandis  qu’elle  s’occupe  des  vaines 
connoiflances  qu’elle  délire  , die  oublie  la  chofe 
ATentielle  qu’elle  devroit  favoir.  Et  lorfqu’elle  atteint 
l’objet  qu’elle  pourfuit  avec  le  plus  d’ardeur  j c’eft 
une  conquête  qui  reflemble  à celle  d’une  ville  pat 
l’incendie  : aulli-tôt  gagnée  , aufli-tôt  perdue. 

* ' ■*  ^ j 

LE  ROI. 

Nous  fommes  contraints  de  difpenfer  de  ce  décret: 
mais  c’eft  la  néceflité  qui  nous  force  à fouffrir  ici  le 
féjour  de  la  Princefle. 

BIRON. 

Et  la  même  néceflité  nous  rendra  tous  mille  fois 
parjures  jjans  l’efpace  de  ces  trois  années.  Car  chaque 
homme  naît  avec  fes  penchans;  qui  ne  font  jamais 
domptés  par  la  violence  , mais  toujours  par  une 


Digitized  by  Google 


30  LES  PEINES  DE  V AMOUR, 


grâce  & une  vertu  fpéciale.  — Si  je  viole  ma  foi, 
mon  apologie  fera  cette  excufe;  je  ne  me  fuis  par- 
jure , que  par  la  force  de  la  néceffité  (f).  D’après 
cette  exception  , je  foufcris  mon  nom  volontiers  & 
fans  réferve  à ces  Loix , &c  je  confens  que  celui  qui 
les  enfreindra  dans  la  moindre  partie , en  foit  puni 
par  une  honte  éternelle  : les  tentations  font  pour  les 
autres,  comme  pour  moi  : mais , je  crois,  malgré  la 
répugnance  que  je  montre  , que  je  ferai  encore  le 
dernier  à violer  mon  ferment.  — Mais  n’y  a-t-il 
aucune  récréation  qui  foit  permife  ? * > 


L E R O I.-  'f 


Oui , il  y en  a : notre  Cour , vous  le  favez  , eft 
fréquentée  par  ce  voyageur  Efpagnol  , cet  efprit 
raffiné  ; cet  homme  qui  pollede  , à un  degré  incom- 
parable, tout  le  favoir  vivre,  toutes  les  modes  nou- 
velles, &:  les  belles  façons  du  monde  j fa  tête  eft 
une  mine  inépuifable  de  mots  & de  phrafes.  Un 


(t)  Biron,  au  milieu  Je  fes  extravagances,  raifonne  très- 
jufte  fur  la  folie  des  vœux  & des  fcrmens  indifcrets.  On  les 
hafarde  fans  faire  affez  d’attention  aux  viciflîtudes  de  la  vie , & 
il  arrive  qu’on  les  viole  par  une  ncce/îité  impt^vuc.  Cette 
indifcrétion  a fa  lource  dans  une  confiance  prcfomptueulê  $ & 
un  faux  calcul  des  forces  humaines.  Johnfon, 


i 
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homme , donc  l’oreille  eft  flattée  du  fon  de  fes  vaines 
paroles  , comme  de  l’harmonie  la  plus  raviiïante , 
homme  au  furplus  d’une  politelFe  accomplie,  8c  que 
le  jufte  & l’injufte  femblent  avoir  choifî  pour  être 
l’arbitre  de  leurs  difputes  (f).  Cet  enfant  de  l’imagi- 
nation (§) , ce  fublime  Armado , dans  les  intervalles 
de  nos  études,  nous  racontera,  en  termes  pompeux, 
les  prouefles  de  maints  Chevaliers  de  l’Efpagne  (f) 
bafanée , qui  ont  péri  dans  les  querelles  du  fiécle, 
— A quel  point  il  vous  amufe  , Meilleurs  , c’eft  ce 
que.  j’ignore  : mais  pour  moi,  je  protefte  que  j’aime 
beaucoup  à l’entendre  mentir , & je  lui  donnerai  dé 
l’emploi  dans  la  troupe  de  mes  Méneftriers. 

BIRON. 

Armado  ! c’eft  un  des  plus  illuftres  mortels  : un 
homme  à termes  nouveaux  8c  éblouilîàns  j le  vrai 
Chevalier  de  la  mode  ! 

LONGUEVILLE. 

j 

Ce  bouffon  de  Coftard,  8c  lui,  feront  notre  divers 

(-})  Expreflion  adoptée  par  Milton. 

($)  L’Efpagne  eft  la  mère  des  anciens  Romans  de  Chevalerie, 
/V^arbtuton. 

(t)  Ce  trait  exprime  avec  force  l’entière  eomplajfàncc 
d’Armado.  Griffith, 
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tiffement , & avec  eux , trois  ans  d’études  pafleronr 
comme  un  mois. 

î~_ B 

SCÈNE  IL 

( 

Les  memes. 

DOLL  (t)  & COSTARD , tenant  une  Lettre j 

D O L L. 

« 

Où  eft  la  perfonne  du  Duc  ? 

BIRON. 

La  voici  , l’ami  : que  veux-tu  ? 

DOLL. 

Je  repréfente  moi-même  fa  perfonne  \ car  moî 
je  fuis  un  Officier  (■{■)  de  fon  Altefle  j mais  je  vou- 
drois  voir  fa  perfonne  propre  en  chair  & en  os. 


(t)  Le  mot  eft  Dully  qui  fe  prononce  Doll,  & qui  lignifie 
niais,  ftnpide,  &c. 

(t)  Tharboroug;  c’eft-à-dire , Thirdboroug , Officier  de  paix 
de  la  même  autorité  qu’un  Gonflable , ou  Officier  du  Guet. 
Hawkins. 

BIRON. 
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Voilà  le  Duc, 

. D O L L. 

Le  Seigneur  Arme . . . Arme  ...  vous  falüe : il  y a 
de  vilaines  chofes  fur  le  tapis  : cetce  lettre  vous  en 
dira  davantage. 

C O S T A R D. 

Monficur  , le  contenu  (-J-)  de  cette  lettre  me 
touche  aufli  , moi. 

LE  ROI  prenant  la  lettre. 

Uiïe  lettre  du  magnifique  Armado! 

BIRON. 

Quelque  mince  & vil  qu’en  foit  le  fujet,  j’efpère 
de  la  grâce  de  Dieu  de  fublimes  paroles. 

L O N G U E V I L L É. 


Ce  font  de  hautes  efpérances  pour  un  fort  petit 
paradis  (§)  ! Dieu  veuille  nous  donner  la  patience  ’ 


(f)  Il  y a ici  un  jeu  de  mots  intraduifible:  il  cft  dans  le  mot 
contetnpts , mépris,  avec  contents , contenu. 


(§)  Ailufion  aux  gradations  de  félicité  ,promifes  par  Mahomet 
à fes  Seéb’eurs.  Steevens. 

Tome  XFlil.  Seconde  Partie.  C 
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BIRON. 

D’ccouter?  ou  de  nous  abftenir  d’écouter? 

LONGUEVILLE.’ 

D’écouter  patiemment  , Monfieur  , & de  rire 

modérément  : ou  de  nous  abftenir  de  l’un  & de 
# * 

l’autre. 

BIRON. 

Allons , Monfieur  : ce  fera  comme  le  ftyle  de  la 
lettre  nous  montera  l’humeur  à la  gaieté. 

C O S T A R D. 

La  matière,  Monfieur,  me  regarde , cotnmd* con- 
cernant Jacquelinetce.  La  forme  en  eft,  que  j’ai  été 
pris  fur  le  fait. 

BIRON. 

Sur  quel  fait  ? 

C O S T A R D. 

Dans  le  fait  & daus  la  forme  (f)  qui  fuivenr 
Monfieur  ; trois  chofes  à la  fois  : j’ai  etc  vu  avec  elle 

(|)  Il  y a ici  fur  mariner  & fbrm  des  jeux  de  mots  qui 
n’exiftent  que  daus  l’Anglais  , & qui  n’ont  pas  même  pu  fe 
rendre  dans  la  langue  Allemande,  qui  a bien  plus  d’analogie 
avec  l’Anglaife  que.  la  nôtre  pour  lequivoque  du  lêns  & de» 
termes. 
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dans  la  maifon  de  la  ferme  , aflis  avec  elle , & fur- 
pris  la  fuivant  dans  le  parcj  lefquelles  chofes,  mifes 
enfemble  , font  dans  le  fait  8c  la  manière  fuivantes. 

• — A préfent,  Monfieur , quant  à la  manière.  ..c’eft 
la  manière  de  parler  d’un  homme  à une  femme. 

BIRON. 

, Et  la  fuite , l’ami  ? 

‘ COSTAR  D. 

La  fuite  fera , comme  fera  la  corre&ion  qu’on  me 
donnera  j 8c  Dieu  veuille  protéger  la  bonne  caufe  1 

LE  ROI  aux  Seigneurs. 

Voulez-vous  ccouter  la  lettre  avec  attention? 

BIRON. 

* 

Comme  nous  écouterions  un  Oracle. 

C O S T A R D. 

Telle  eft  la  fimplicité  de  l’homme,  d’écouter  les 
penchans  de  la  chair. 

LE  ROI  lit. 

Grand  Lieutenant  , illujlre  Viceroi  du  firmament  j 
<§•  Jeul  Dominateur  de  la  Navarre , le  Dieu  terrefire 
de  mon  ame  , fi»  le  Patron  nourricier  de  mon  corps. 

C a 
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C O S T A R D. 

Il  n’y  a pas  encore  là  un  mot  de  Coftard., 

LE  ROI  liftant. 

11  eft  de  fait . . . 

C O S T A R D. 

Cela  pourroit  être  : mais  s’il  dit  que  cela  eft  ainfi  j 
il  n’eft  lui , à dire  vrai , que  comme  ça  (f)... 

‘LE  ROI. 

Paix  (§)  ! 

C O S T A R D. 

A moi , 8c  à tout  homme  qui  n’ofe  pas  fe  battre  ! 
LE  ROI. 

Pas  le  mot. 

C.O  S T A R D. 

Pas  le  mot  des  fecrets  des  autres , je  vous  en  prie.' 

. L E R O \‘ continuant  de  lire. 

Il  eft  de  fait  3 que  3 afftlgé  d’une  mélancolie  de 

(t)  Le  genre  d’efprit  de  Coftard  eft  principalement  de  tirer 
des  propofitions  précédentes  , de^  conféquences  coutradidloire» 
& abfurdes.  Efehanburg. 

(§)  Paix  veut  dire  ici  proprement  filence  : Coftard  le  prend 
dans  le  feus  de,  la  paix. 


* 
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couleur  noire  3 j’ai  recommandé  la  f ombre  & acca- 
blante humeur  qui  m’ enveloppait  à la  médecine  falu- 
taire  de  votre  air  qui  donne  la  fanté  ; & comme  je  fuis 
un  Gentilhomme  3 je  me  fuis  mis  à me  promener. 
L'heure  , laquelle  ? Vers  la  fixiéme  heure  > lorfque  les 
animaux  paiffent  du  meilleur  appétit  3 que  les  oifeaux 
becquetent  le  mieux  le  grain  3 & que  les  hommes  font 
affis  pour  prendre  ce  repas  > que  Von  nomme  le  fouper: 
voilà  pour  le  tems.  Maintenant  le  fol  : je  veux  dire 
le  fol  j fur  lequel  je  me  promenois  : il  efi  endos  de 
murs  • c’étoit  votre  parc.  A préfent  venons  à l’endroit  ; 
je  veux  dire  j le  lieu  3 cù  j’ai  rencontré  cet  événement 
des  plus  obfc'enes  & des  plus  monflrueux  3 qui  tire 
aujourd’hui  de  ma  plume  blanche  comme  la  neige  une 
encre  de  couleur  d’éb'ene  s que  vos  yeux  voient  3 con- 
templent j parcourent  3 au  regardent  ici.  C’cjl-là  que 
j’ai  vu  ce  Berger  à l’ame  ignoble  & baffe  j ce  vil  atome 
qui  fert  à votre  divertiffement  (f). 

C O S T A R a 

Ccd  moi. 


(f)  La  pédanterie  des  définitions  fcolaftiques  , & le  rtvle 
verbeux  & barbare  des  formules  de  droit,  font  ridiculifés  ici. fort 
à propos.  Jtfrs  Griffith. 

■ ' ’ C , 

« 
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LE  ROI  continuant. 

Cet  homme  fans  lettres  , & borne  dans  fes  idées < 

C O S T A R D. 

C’eft  moi. 

LE  ROI  continuant. 

Ce  petit  vajjal. 

C O S T A R D. 

C’eft  encore  moi. 

LE  ROI  continuant. 

Qui  j autant  que  je  m’en  fouviens  3 fe  nomme  Cofard. 

C O S T A R D. 

0 

Oh  c’eft  bien  moi  ! 

LE  ROI  continuant .' 

En  compagnie  & en  tête-à-tête  3 contre  le  fatut 
formel  de  votre  Edit  & de  votre  Loi  promulguée  , 
avec  . . . avec ...  Oh!  avec . . . mais  je  fouffre  de  dire 
avec  qui. 

C O S T A R D. 

Avee  une  fille. 

LE  ROI  continuant. 

Avec  un  enfant  de  notre  grand’mtre  Eve  3 une 

» . 
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femelle  j ou  pour  .vous  faire  comprendre  d'une  manière 
moins  grojfière  3 une  femme.  Mû  par  l’aiguillon  de  mon 
devoir  conjlamment  inviolable  3 je  vous  l’ai  envoyé 3 
pour  recevoir  le  lot  de  fa  punition  3 fous  la  garde  d’un 
Officier  de  votre  noble  Alteffe  3 Antoine  Doll3  homme 
de  bonne  renommée  3 de  bonne  conduite  3 de  bonne 
réputation  3 & fort  confdérc. 

D O L L. 

C’eft  moi,  fous  le  bon  plaifir  de  votre  AltefTe  : 
je  fuis  Antoine  Doll. 

LE  ROI  continuant. 

Quant  à Jacquelinette  ( c’ejl  ainfi. qu’on  appelle  le 
vafe  le  plus  foible  3 que  'j’ai  furpris  avec  l(  Berger 
fufdit  ) je  la  garde  comme  un  vafe  dévoué  à la  fureur 
de  votre  Loi  j & au  moindre  fgnal  de  votre  illufre 
volonté  3 je  la  mènerai  fubir  fon  procès.  Je  fuis  à vous  3 
dans  toutes  les  formalités  de  l’ardeur  d’un  fêle  dévoué. 
& dévorant  3 Dom  Adrien  d’Armado. 

BIRON. 

* 

Cette  lettre  n’eft  pas  en  aufli  (beau  ftyle , que  je 
l’attendois  j mais  c'eft  le  plus  beau  , que  j’aie  jamais, 
entendu. 

C 4 
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LE  ROI, 

Oui,  le  plus  beau  ftyle  , pour  le  plus  indigne  fujet. 
—Mais,  toi , coquin  , que  réponds-tu  à cela? 

e O S T A R D. 

Seigneur,  je  confelfe  la  fille. 

LE  ROI. 

As-tu  entendu  la  proclamation  de  mon  Edit? 

C O S T A R D. 

1 • 

Je  confefle  que  je  l’ai  beaucoup  entendue , mais 
auflî  que  j’y  ai  fait  fort  peu  d’attention. 

LEROI. 

On  a publié  la  peine  d’un  an  de  prifon  pour 
quiconque  feroit- furpris  avec  une  fille. 

C O S T A R D. 

Je  n’ai  pas  été  pris  avec  une  fille.  Seigneur,  j’ai 
été  pris  avec  une  Damoifelle.  m + 

LE  ROI.' 

Hé  bien,  ’Edit  porte  auffi  une  Damoifelle. 


i 

\ 
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C O S T A R D. 

Ce  netoit  pas  uneOamoifelle  non  plus.  Seigneur: 
c’étoit  une  Vierge. 

LE  ROI. 

Cela  a été  défendu  auffi.  L’Edit  porte  auffi  une 
Vierge. 

C O S T A R D. 

Si  cela  eft , je  nie  fa  virginité  : j’ai  été  pris  avec 
une  pucelle.  ^ . 

LE  ROI. 

Cette  pucelle  ne  te  fervira  pas  (f) , l’ami. 

C O S T A R D. 

Cette  pucelle  me  fervira , Monfieur. 

LE  ROI. 

Allons,  je  vais  prononcer  la  fentence:  tu  jeûneras 
une  femaine  entière  au  pain  bis  8c  à l’eau. 

C O S T A R D. 

J’aimerois  mieux" prier  un  mois  avec  du  mouton 
& du  poreau. 


(t)  Equivoque  : ne  te  tirera  pas  d’affaire.. 
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LE  ROI. 

Et  Dom  Armado  fera  tan  grtfdien.  — Biron  , ayez 
foin  qu’il  foie  remis  à fa  garde.  — Et  nous,  chers 
Seigneurs , allons  mettre  en  pratique  > ce  que  nous 
avons  réciproquement  juré  d’obferver  par  un  ferment 
fi  folemnel.  ( Ils  fartent.) 


SCÈNE  II L 
BIRON  ù COSTARD  refont. 
BIRON. 

Je  gagerois  ma  tête  contre  le  chapeau  du  premier 
honnête  homme,  que  ces  fermens  & ces  loix  devien- 
dront vains  & un  objet  de  mépris. — (à  Cofard. ) 
Allons,  drôle , marchons. 

COSTARD. 

Je  fouflfre  pour  la  vérité , Moniteur  : car  il  eft 
très-vrai  , que  j’ai  été  pris  avec  Jacquelinette , & 
que  Jacquelinette  eft  une  vraie  fille  ; & ainfi  donc  , 
que  la  coupe  amère  de  la  profpérité  (j-)  foit  la  bicn- 

(t)  Ces  méprifes  & bévues  font  mifes  exprès  dans  la  bouche 
de  Collard, 
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\tenue  ! L’affliction  pourra  un  jour  me  fourire  en- 
core, & jufqu’à  ce  moment  refte  avec  moi,  douleur, 
(Ils  fortcnt  tous  deux.) 

• ç 

SCÈNE  IV. 

La  maifon  <T  A R M A D O, 
ARJVUD  O avec  M O T H fort  Page. 
A R M A D O. 

Page,  quel  ligne  eft-ce , quand  une  grande  ame 
devient  mélancolique  ? 

M O T H. 

C’eft  un  grand  ligne,  Monlieur,  qu’elle  deviendra 
trille. 

A R M A D O. 

Quoi  ! la  trifteffe  & la  mélancolie  font  la  même 
chofe,  mon  cher  Lutin  (j*)? 


(t)  lmp.  Démon , génie  inférieur  : autrefois  c’étoit  un  terme 
de  dignité  : il  eft  devenu  de  nos  jours , un  terme  de  mépris  & 
d’averfion.  Johnfeu. 
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ARMA  D O. 

Fort  joli , & fort  convenable. 

M O T H. 

Comment  l’entendez-vous,  Moniteur  ? Eft-ce  moi  qui  fuis  joli, 

& mon  propos  convenable  ; ou  mon  propos  qui  eft  joli , U 
moi  convenable  ? 

A R M A D O,  ; „ . . . ? 

* . A -*•*»*»  » *. 

Tu  es  joli,  parce  que  tu  es  petit* 

j MOT  H.  j . i ,■  i • 

Petitement  joli,  parce  que  je  fuis  petit  :& pourquoi  convenab^l  * 

A R M A D O, 

Parce  que  tu  es  vif,  s 

M O T H. 

Dites-vous  cela  à ma  louange , mon  Maître  | 

4 

A R M A D O. 

A ton  digne  éloge,  vdiment. 

M O T H. 

Je  vanterai  une  anguille  avec  le  même  éloge# 

A R M A D O. 

Quoi  ? Eft-ce  qu’une  anguille  eft  ingénieufë  > 

* 

M O T H. 

Une  anguille  eft  vive, 
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ARM'ADO, 

Je  dis  que  tu  es  vif  dans  tes  réponlès.  — Tu  m’échauffes  le 
fang. 

M O T H. 

• JHe  voilà  payé  d’une  réponfe,  Monfieur# 

A R M A D O, 

Je  n’aime  pas  i être  contrarié. 

• M O T H.  • 

Celui  qui  dit  des  contradictions , les  croix  (f)  ne  l’aiment  paî| 

» 

A R M A D O. 

J’ai  promis  d’étudier  trois  ans  avec  le  Duc. 

MO  T H. 

Vous  pouviez  le  faire  en  une  heure,  Monlîeur, 


Impoffible. 


A R M A D O. 


impumuic. 

M O T H. 

Combien  fait  un  répété  trois  fois  ? 

A R M A D O. 

» I 

Je  fais  mal  compter:  c’eft  le  talent  d’u*  garçon  de 
taverne.  » 

i . 


(t)  L’argent  : CroJft  pièce  de  moaaoia  empreinte  d’une  croix. 
Johnfon . 
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M O T H. 

Vous  êtes  un  Gentilhomme , Monfieur  , & un 
joueur  (f). 

A R M A D O. 

» 

J’avoue  tous  les  deux  : tous  deux  font  lé  vernis 
qui  rend  un  homme  accompli. 

MOT  H. 

• En  ce  cas,  je  fuis  sûr  , que  vous  favez  très-bien',  à 
quelle  fomme  montent  deux  as. 

A R M A D O. 

Elle  monte  à un  de  plus  que  deux. 

M O T H. 

Que  le  peuple  appelle,  trois. 

A R M A D O. 

Cela  eft  vrai. 

M O T H. 

% i , * .•  i . 

Hc,  bien , Monfieur  } n’eft-ce  que  cela  à étudier  ? 

(-(■)  L’Abbé  le  Blanc,  en  parlant  de  la  paffion  des  Anglais 
pour  le  -jeu  , dit  qu’ils  ont  un  moyen  de  s'enrichir  fans  beau- 
coup de  peine , ou  de  fc  ruiner  laus  beaucoup  de  plailir, 

Mr*  Grijfû/i . , _ , 


k 
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£n  voilà  déjà  trois  d étudiés  avant  que  vous  puiiliez 
cligner  l’ccil  trois  fois  j 2c  combien  il  eft  aifé  d’ajouter 
les  années  au  mot  crois  , 2c  d’étudier  trois  ans  en 
deux  mots , le  cheval  fautant  (*j;)  vous  le  dira, 

. * A R M A D O. 

Une  fort  belle  figure  ! ' ! 

M O T H. 

Pour  prouver  que  vous  êtes  un  chiffre.  (C’cft-à-dirô  * 
un  zéro.  ) 

A R M A D O. 

Je  t’avouerai  là-delfus  » que  je  fuis  en  amour , & 
de  même  qu’il  eft  bas  à un  guerrier  d’aimer  , de 
même  je  fuis  amoureux  d’une  fille  de  bas  étage.  Si 
de  tirer  l’épée  contre  l’humeur  de  mon  penchant  me 
délivroit  de  la  penfée  réprouvée  qu  il  m’infpire,  je 
prendrois  le  défir  prifonnicr  , 8c  je  le  rançonnerois 


(|)  AlluCon  au  cheval  de  Bank , fameux  par  fes  tours.  « Si 
Bank,  dit  Raleigh  , avoit  vécu  dans  d’autres  Cécles,  il.auroit 
fait  honte  à tous  les  Magiciens  : le  plus  fameux  d’ent^eux  n’au- 
xoit  jamais  inftruit  un  animal , comme  Bank  avoit  inllruit  fou 

i 

cheval.  » Un  de  fes  tours  étoit  de  fe  vuider  de  Ces  excrcmens  , i 
l’ordre  de  fon  Maître  : il  monta  aulfi  au  haut  du  dôme  de  S.  Paul. 
Cray. 

IC 
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& l’enverrois  à quelque  courtifan  Français  pour  y 
nouer  quelques  nouvelles  intrigues  de  galanterie.  Je 
regarde  comme  un  opprobre  de  foupirer:  je  voudrois 
bannir  & abjuret  Cupidon.  Confole-moi  , mon 
enfant  : dis-moi , quels  font  les  grands  hommes  qui 
ont  été  amoureux. 

. M O T H. 

Hercule , mon  Maître.  1 

A R M A D O. 

O doux  Sc  cher  Hercule  ! — D’autres  autorités ; 
mon  cher,  d’autres  encore  qu’ils  foient  fur-tout,  * 
mon  chef  mignon  , des  hommes  de  bonne  renommée 
Sc  de  bonrifc  façon. 

M O T H. 

Samfon  , mon  Maître.  C’étoit  un  homme  d’un 
grand  déportement  : car  il  emporta  les  portes  de  la 
ville  fur  fon  dos  , comme  un  porteur.  Et  il  étôit 
amoureux. 

. ' ARMADO. 

. * 

O robufte  Samfon  ! ô nerveux  Samfon  ! Je  te  fur- 
paflTe  autant  dans  le  maniement  de  mon  épée  , que  tu  * 
me  furpalfes  dans  la  force  d’emporter  les  portes.  Je 
fuis  amoureux  aufli.  — Quelle  étoit  l’Amante  de 
Samfon  , mon  enfant  ? 

Tome  XFUI.  Scçpndc  Parue.  l3 
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mais  d’aimer  pour- cette  couleur...  je  penfe,  que 
Samfoit  n’avôit  guèrès  de  raifon  d’aimer  pour  cela. 
Sûrement  il  l’affe&iorinoit  pour  Ton  efprit. 

« : **.*,«*  i f . ' i . • 

M O T H.  ..  .. 

Cetoit  juftement  pour  cela,  Moniteur:  car  elle 
avoir  une  verte  (f)  conception  ! . ''  . 

- * ' A R M A D O. 

Ma  MaîtrelTe  eft  du  blanc  & du  rouge  le  plus  pur. 

M O T H. 

Ces  couleurs, , mon  Martre , mafquent  les  penfées 
1&  plus  impures. 

A R M A D O. 

Definis,  définis  , enfant  bien  élevé. 

M O T H. 

Efprit  de  mon  père , langue  de  ma  rnère^  alliftezr 


moi  ! 


A R M A D O. 


Tendre  invocation  d’un  enfant  j très-jolie  & très- 
pathétique  ! 

(f)  Une  conception  verte  : c’çft-i-dire,  vire  & gaie. 

Efc/iemburg.  ■■  • • • , .... 

D a 
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M O T H. 

Si  une  femme  eft  compofée  de  blanc  & de  rouge  ; 

Jamais  fes  fautes  ne  feront  connues. 

Qui  fait  monter  la  rougeur  fur  les  joues  ? les  fautes. 

Et  qui  décèle  & trahit  la  crainte?  la  blanche  pâleur. 

. Ainfi  , que  votre  Maîtrefle  eût  des  craintes , ou  quelle  ail) 

. commis  des  fautes. 

Vous  ne  le  connoitrez  pas  à la  couleur  : 

Car  toujours  fes  joues  conferveront  la  couleur, 

„ Qu’elles  doivent  à la  Nature. 

• •"  i _ ; / * 1 

Voilà  de  terribles  rimes  , mon  Maître  , contre 
le  rouge  Sc  le  blanc  î 

A R M A D O. 

N’eft-ce  pas  là , enfant , une  Ballade  du  Roi  Sc  cte 
la  Mendiante  (•f)  ? 

M O T H. 

11  y a trois  fiécles  que  le  monde  ctoit  infefté  de 
ces  Ballades  : mais  je  crois  qu’à  préfent  on  n’en  trou- 
veroit  guères.  Ou  s’il  y en  a encore , elles'  ne  fervi- 
roient  gucres  ici  ni  pour  les  paroles  , ni  pour  la 
mufique. 

A R M A D O. 

/ 

Je  veux  compofer  quelque  chofe  de  neuf  fur  ce 

(-{-)  Du  Roi  Côphctua  & de  la  Mendiante  , chanfon  à laquelle 
$hakefpearc  fait  de  fréqueates  allumons, 
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.t  C O M Ê D I E.  ~ *■  ■ $3 

fujet , afin  de  juftifier  mon  écart  par  quelque  autorité 
impofante  jles  tems.' paiïtpSj  Page,  j’aimq^cette  jeune 
Payfanne,  que  j’ai  furprife  dans  le  parc  avec  cette 
brute  raifonnante  de  Coftard  : eHe  le  mérite  bien» 

-i  ;•  ..  /m.  o t a.  f ;t  .1  o 

D’être  -fiiftigée.  (à -'part.) — Et  pourtant  elle  mérite 
un  plus  digne  Amant^i^e  mon,  Maître. 

A R M A D (X 

»•>•.  U.*:  „ .*)  r r • *t  r.  . . » 

Chante  x,  mon  enfant  : mou  anie  languit  açcablce 

d’amour.  ]-•  . <•  ! • „ 

M O T H. 

/ j i _ - : • ...  ; • 

Et  cela  eft  bien  étrange  y lorfque  vous  aimez  une 

fille  légère  $ç  facile  (f),  , ..  • , 

/•*  * 

A R M A D (S. 

Chante  doue*',  : . ■::si  a:.l 

M O T H.  . 

- - -W  ' * r 

% - 
Attendez , que  la  compagnie  foit  pallee. 


(■}•)  Jeu  de  mots  fréquent  fur  le  mot  Light  y qui  figmfie  facile 
& léger.  Efchemburg."  J' 

* ; ? V T- 


- : ' -r. 
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a.  ni  \ . . . »> 

, S C È N - £ V. 

’ , . . . . J , - f * 

, , | . Les  memes»  ,.-:u 

D O L L ; G lO  S TARD  6* 
JAÇ  QUEXI.NET  TE. 

' * D Ô L L..  ‘ 

M on  sieur  , 'lés  intentions  du  Duc  font,  que 
vous  vôilliez  fur  la  perfbnne  de  Coftâfd^  & que 
vous  ne  lui  laiffiez  prendre  ni  plaifir,  ni  peine:  mais 
qu’il  jeûne  trois  jours  la  femaine.  Quant  à cette 
Damoifelleÿ  je  dois  la  garder  dans  le  parc  ; elle  eft 
acceptée  pour  ouvrière  à la  journée.  Adieu. 

A R M A D O. 

Ma  rougeur  me  trahit.  — Jeune  fille.- 

. % I - *\  • * • 

JACQUELINETTE. 

Homme.  ' ‘ • 

A R M A D O. 

’ ‘ ‘P  -,  : .ii  ' 

J’irai  te  rendre  vifite  à ta  loge.  

J A C Q U,£  L-I  N E T T R 
Qui  eft  ici-près. 
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A R M A D O. 

Je  lais  où  elle  eft  fituée. 

JACQUEL1NETTE. 

O Dieu , que  vous  êtes  lavant  ! 

A R M A D O. 

Je  te  conterai  des  chofes  merveilleufes. 

• 

JACQUELINETTE.  - 

— Avec  cette  face  ? 

A R M A D O. 

Je  t’aime. 

JACQUELINETTE.' 

Je  vous  l’ai  oui  dire  ainfi. 

A R M A D O. 

Et  là-deiTus , adieu. 

JACQUELINETTE. 

Que  les  beaux  jours  vous  fuivent  ! 

i i 

D O L L. 

Allons,  partons,  Jacquelinette.  (Dotl  & Jacquelinette 
. ' forunt.  ) 

D4 

v. 
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SCÈNE  VI. 

tt 

Les  autres  qui  rejlent. 

.ARMA  DO. 

Coquin,  tu  jeûneras  pour  tes  péchés,  avant  qu« 
tu  obtiennes  ton  pardon. 

C O S T A R D.  * 

Allons , Monfieur , quand  je  jeûnerai  , j’efpère 
jeûner  l’eftomac  plein. 

A R'M  ADO. 

Tu  feras  grièvement  puni. 

C O S T A R D.  „■ 

Je  vous  ai  plus  d’obligation , que  ne  vous  en  ont 
•vos  sens  : car  ils  font  fort  légèrement  récompenfes. 

A R M A D O. 

Emmenez  ce  coquin  : enfermez-le. 

M O T H. 

Allons , viens , efclave  tranfgreflTeur  : vite. 

•C  O S T A R D.  n 

Ne  me  faites  pas  enfermer,  Monfieur  : je  jeûnerai 

fort  bien  en  liberté. 

M O T H. 

Non,  l’ami  (f):  tu  iras  en  prifon. 

(t)  II  y a ici  un  jeu  de  mots  fur  fajl , jeune  & lie  ferme: 
intraduifible. 


Diqitizod  bv  Go  > jfi 


C O S T A R D. 

Hé  bien  , fi  jamais  je  revois  les  jours  de  défolatioij 
que  j’ai  vus,  il  y aura  quelqu’un  qui  verra.... 

. M O T H. 

Que  verra-r-on  ? 


C O S T A R D. 

Rien  , M.  Moth , que  ce  que  l’on  régardera.  Il 
convient  aux  prifonniers  de  garder  le  filence  dans 
leurs  paroles  (f)  : ainfi  je  ne  dirai  rien.  Je  remercie 
Dieu,  de  ce  que  j'ai  aulfi  peu  de  patience  qu’un 
autre  homme  j ainfi , je  peux  relier  tranquille. 

( Moth  fort  emmenant  Cojlard.  ) 


SCÈNE  VIL 

• ■ /( 

A’RMADO  feulai  . 

•J  ’aime  jufqu’i  la  terre  , qui  eft  baffe,"  où  a marche 
fa  chauffiire,plus  baffe  encore, conduite  par.fon  pied, 
qui  eft  le  plus  bas  de  tous.  Si  j’aime,  je  ferai  parjure: 
ce  qui  eft  une  grande  preuve  de  faufleté.  Et  comment 
peut-il  être  fincère  , l’amour  qui  eft  fonde  fur  une 

(+)  Autre  leçon  , dans  leur  prifan.  — Ou  bien  c’eft  une  bévue 
mité  exprès  dans  la  bouche  de  Cotlard.  * 


Digitized  by  Google 


COMÉDIE. 


ACTE  IL 


SCÈNE  PREMIÈRE.'  ; • 

La  Scène  ejl  dans  un  Parc , devant  le  Palais  dit 
Roi  de  Navarre . 

- * . • 

, t l»,.  ....y»  -/r-  ••»»••• 

LA  PRINCESSE  DE  FRANCE, 

, RGSU  I NÆ  , MARIER 
, CATHERINE,  BOYET,  Seigneurs 
& fuite. 

" B O Y E T.  rr:cv  : -i 

> ÏNÆaintenant , Madame,  appeliez  dans,  votre  ame, 
toute  la  noblefle  , toute  l’élévation  d.e  .vos  fentimens» 
Confidérez  celui  qui  vous  envoie,  le  Roi  votre  augufte. 
père  j vers  quel  Prince  il  vous  envoie , & quel  eft 
l’objet  de  votre  ambatfade  : vous  , , noble  Prince  (Te  , 
qui  tenez  un  fi  haut  rang  daus  l’eftime  du  monde  ^ 
yo«s  venez  conférer  avec  l’unique  héritier  de  toutes, 
les  grandes  qualités. qu’un  mortel  puifle  polTéder  ^ 
avec  l’incomparable  Navarre  j & le  fujet  de  votre 


y 
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négociation  n’eft  rien  moins  que  la  riche  Aquitaine  , 
douaire  qu’une  Reine  ne  dédaignerait  pas.  Déployez 
donc  , prodiguez  aujourd’hui  tout  l’éclat  de  vos 
attraits  , toutes  vos  grâces  , comme  la  Nature  vous  a 
prodigué  tous  fes  dons  : car  elle  en  a pour  ainfi  dire 
affamé  lesi-âutres  Belles  de  l’Univers  , pour  les  réunir 
& les  concentrer  fur  votre  feule  perfonne. 

LA  PRINCESSE. 

. . . . - *•  * 

-Cher  Boyet;  ma  beauté  , quoique  médiocre,  n'a 

* » • ; * 4 ' C *"  r ■ ^ J 

pas  befohî-  dn  fàtd  de  vos  ltfuanges:  la  beauté  s’eftime 
& fe  prend  fur  le  jugement  des  yeux  , & non  fur 
l’humiliant  élogèr  de  la  langue  intéçeflée  â la  vanter. 
Je.  fuis  moins  hère  de  vous  entendre  exalter  mon 
mérite  , que  vous  n’êtes  ambitieux  de  pafler  pour 
éloquent  & favant,  en  faifant  ainfi  dépenfe  d’efpric 
pour  mou»  panégyrique  : mais  venons  à la  tâche  donc 
l'ai  à vous  charger.  — Digne  Boyet , vous  n’ignorez 
pas,  que  la  renommée,  qui  publié  tout ',  a répandu 
dans 'le  monde  Un  bruit,"  que  le  Prince  de  Navarre 
a fait  voeu  de  ne  laiffer  approcher  de  fa  Cour  paifîble 
& filencieufe  aucune  femme , pendant  trois  années 
qu’il  dévoilé  aux  études  pénibles  & profondes  : il 
nous  paraît  donc  que  c’eft  un  préliminaire  conve- 
nable , avant  de  franchir  les  portes  interdites  de  foa 
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Domaine,  de  favoir  fes  intentions.  Et  c’eft  vbus  , que 
nous  chargeons  feul  de  ce  meflage  , vous  à qui  votre 
mérite  infpire  l’audace  & la  confiance , vous  qui  êtes 
l’Orateur  le  plus  habile  & le  plus  fait  pour  perfuader. 
Dites-lui , que  la  fille  du  Roi  de  France , délirant 
une  prompte  expédition  pour  une  affaire  importante , 
follicite  avec  inftance  une  conférence  particulière 
avec  fon  Alteffe.  Hâtez-vous  ; annoncez-lui  ma  de- 
mande y nous  attendons  ici  , dans  l’attitude  des 
humbles  fupplians,  fa  volonté  fouveraine. 

B O Y E T. 

Orgueilleux  de  cet  emploi,  je  pars  plein  de  bonne 
volonté.  ( Il  fon.  ) 

LA  PRINCESSE. 

Tout  orgueil  elt  de  bonne  volonté , & le  vôtre 
eft  tel. 
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SCÈNE  IL 

LA  PRINCESSE  & les  autres  Seigneurs 
de  fa  fuite. 

LA  PRINCESSE. 

Chers  Seigneurs,  quels  font  les  Nobles  dévoués* 
qui  partagent  le  vœu  de  ce  vertueux  Duc  ! 

UN  SEIGNEUR. 

Longueville  en  eft  un , Madame. 

LA  PRINCESSE. 

Le  connoiflez-vous  ? 

•MARIE. 

Je  l’ai  connu , Madame.  J’ai  vu  ce  Longueville 
en  Normandie  à la  fête  du  mariage  célébré  entre  le 
Conate  de  Périgord  & la  belle  héritière  de  Jacques 
ïauconbridge.  C’eft  un  homme  qui  pîfle  pour  être 
doué  de  fublimes  qualités  ; inftruit  dans  tous  les 
beaux  arts , Sc  renommé  dans  les  armes  : tout  ce 
qu’il  entreprend  , il  l’exécute  avec  grâce  & fuccès. 
La  feule  ombre  qui  tèrnifiTe  l’éclat  de  fes  vertus , fi 
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leclat  de  la  vertu  peut  foHffrir  quelque  ombre  qui  la 
ternifle , c’efl:  un  efprit  cauftique , joint  à un  cara&cre 
brufque  8c  dut  : fon  efprit  tranchant  a le  pouvoir  de 
bleflTer,  8c  fon  caraétère  le  porte  à nepargner  per- 
fonne  de  ceux  qui  tombent  fous  fa  main  (f). 

LA  PRINCESSE. 

Il  paroît  que  c’efl:  quelque  courtifan  railleur  : n’eft- 
ce  pas  ? 

V MARIE. 

Ceux  qui  connoiflent  le  mieux  fon  humeur , luf 
prêtent  ce  défaut. 

LA  PRINCESSE. 

Ces  beaux*  efprits  reflemblent  aux  plantes  éphé- 
mères , qui  fe  flêtrillent  en  crçilfant.  — Quels  font 
les  autres  ? 


(t)  Caraétère  funefte  aux  autres  & à foi-même.  Il  fe  fait 
Couvent  des  ennemis  , jamais  un  ami.  Ceux  que  fes  raîllerier 
fur  autrui  charment  le  plus  , >lcs  redoutent  pour  eux- mêmes  ÿ 
& le  jour  de  la  vengeance  arrive  prefque  toujours  pour  l’offenfé. 
Ces  fatyriques  peuvent  être  comparés  à un  Bucheroit,  qui  aflïs 
fur  la  branche  d’un  arbre,  la  face  tournée  vers  le  tronc,  va 
coupant  toujours  devant  lui  : & après  avoir  haché  la  branche, 
tombe  enfin  avec  elle.  Mrs  Griffith.  ........ 


LES  PEINES  DE  L’AMOUR , 


CATHERINE. 

f Le  jeune  Dumaine  , jeune  homme  accompli  ; chéri 
pour  fa  vertu  de  tous  ceux  qui  aiment  la  vertu.  Avec 
le  pouvoir# -de  faire  le  mal,  il  nef  fait  jamais  en  faire: 
il  feroit  difgracié  de  fa  perfonne  , que  fon  efprit  le 
rendroit  encore  un  Cavalier  aimable , 5c  il  eft  afTez 
bien  de  fa  perfonne  pour  plaire  , quand  il  auroic 
tnoins  d’efprit.  Je  l’ai  vu  une  fois  chez  le  Duc 
d’Alençon,  & l’éloge  que  j’en  fais,  eft,  d’après  tout 
le  bien  que  j’ai  remarqué  en  lui , fort  au-deflous  de 
l’étendue  de  fon  mérite. 

R O S A L I N E. 

Un  autre  des  Seigneurs , qui  fe  confacrent  avec  le 
Duc  à lctude , y étoit  aufli  avec  lui , comme  on  me 
l’a  alluré.  On  le  nomme  Biron  : je  puis-  dire  que  je 
n’ai  jamais  eu  une  heure  de  converfation  avec  un 
homme  plus  jovial  , fans  qu’il  ait  jamais  pafte  les 
bornes  d’une  gaieté  décente.  Son  œil  fait  faire  naître 
à chaque  inftant  l’occafion  de  fes  faillies  : car  chaque 
objet  que  fon  œil  failît , foh  efprit  fait  en  tirer  une 
plaifanterie  ingénieufe  & gaie:  & fa  langue,  élégante 
& facile  interprète  de  fa  penfée , fait  la  rendre  en 
termes  fi  chdifis  & fi  gracieux  , que  la  vieillefle 
Éabillarde  refte  dans  le  filence,  oubliant  fes  contes 

. , infipides  , 
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infipides , & que  les  jeunes  gens  qui  l’écoutent  font 
dans  l’enchantement,  tant  fon  élocution  eft  agréable 
& rapide  ! 

LA  PRINCESSE. 

Dieu  veuille  bénir  mes  femmes:  font-elles  donc 
routes  éprifes  d’amout  ; que  chacune  d’elles  pro- 
digue 1 l’objet  de  fon  inclination  une  fi  grande  pro- 
fufion  d’éloges? 

MARIE. 

Voici  Boyet  qui  revient.  1 


SCÈNE  III. 


Les  memes. 

BOYET.  LA  PRINCESSE, 

H é bien , Seigneur , quel  accueil  recevons-nous  ? 
BOYET. 

Navarre  étoit  déj*  informé  de  votre  illuftre  am- 
baflade  , & avant  que  je  parufle , lui  8c  les  Courti- 
fans  qui  partagent  fon  vœu , étoient  déjà  tout  préparés 
pour  venir  au-devant  de  vous , noble  Princefle  ; mais 
Tome  XV HT  Seconde  Partie.  E 
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LE  ROI. 

Vous  ferez  , Madame , bien  accueillie  à ma  Cour. 

LA  PRINCESSE. 

A votre  Cour  ? Alors  je  ferai  la  bien-venue  : daignez 
donc  m’y  conduire. 

LE  ROI. 

Daignez  m’entendre  , chère  Princefle  : je  me  fuis 
lié  par  un  ferment. 

LA  PRINCESSE. 

Si  le  Ciel  n’aflifte  pas  mon  noble  Prince , il' va  fs 
parjurer. 

LE  ROI. 

Non  , belle  Princefle  : il  ne  le  feroit  pas  pour  le 
mOnde  entier , du  moins  de  fa  libre  volonté. 

LA  PRINCESSE. 

Hé  bien:  fa  volonté  le  violera  j fa  volonté  feule, 
& nulle  autre  force  (f). 

(t)  M.  Efchemburg  ne  voit  ici  qu’une expreffion  proverbiale, 
& prend  Jf'ill  pour  une  contraâion  de  William , Guillaume . 
Hé  bien  Guillaume  le  violera , Guillaume , & voilà  tout  : ce 
feroit  alors  un  jeu  de  mots  entre  V^ill  volonté  , & K^i II, 
William.  Le  fens  que  j’ai  adopté  me  parole  plus  raifonnable. 

E 1 
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LE  ROI. 

. Vous  ignorez,  Princefle , quel  en  eft  l’objet. 

LA  PRINCESSE. 

Vous  feriez  plus  fage  de  l’ignorer  , comme  moi  ÿ 
mon  Prince  , au  lieu  qu’aujourd’hui  toute  votre 
fcience  doit  aboutir  & revenir  à l’ignorance.  J’ap- 
prends que  votre  Alteiïe  a juré  de  fe  retirer  dans 
fon  Palais.  C’eft  un  crime  de  garder  ce  ferment  , 
mon  Prince , & c’en  eft  un  aufli  de  le  violer.  Mais 
daignez  me  pardonner.  Je  débute  par  trop  de  har- 
diefle  : il  me  lied  mal  de  vouloir  donner  des  leçons 
à mon  Maître.  Faites-moi  la  grâce  de  lire  l’objet  de 
mon  ambalTade,  Sc  de  donner  fur  le  champ  une 
réponfe  dccifive  à ma  demande. 

LEROI. 

Madame , je  le  veux  bien , vous  la  donner  fur  le 
champ , s’il  m’eft  poflible  de  le  faire  fur  le  champ. 

LA  PRINCESSE. 

* > 

Vous  le  voudrez  d’autant  plus  , que  vous  êtes 
intérefle  à hâter  mon  départ.  Car  fi  vous  prolongez 
mon  féjour  ici  , vous  deviendrez  parjure.  ( Le  Roi 
lie  les  dépêches  remifes  par  la  Princejfe.  Pendant 
cette  lecture  Biron  lie  converfation  avec  Rofalineé) 


le 
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BIRON  <1  Rofaline. 

N’ai-je  pas  eu  l’honneur  de  danfer  un  jour  avec 
Vous  dans  le  Brabant  ? 

R O S A L I N E. 

N’ai-je  pas  danfé  un  jour  avec  vous  dans  le  Brabant? 

BIRON. 

Je  le  fais  très-bien,  que  vous  avez  danfé  avec  moi. 


R O S A L I N E. 

Vous  voyez  donc  combien  il  étoit  inutile  de  m« 
faite  cette  queftion  ? 

BIRON. 

Vous  êtes  trop  prefte.  - 

R O S A L I N E. 

C’eft  votre  faute , de  me  provoquer  par  de  fem- 
blables  queftions. 

BIRON. 


Votre  efprit  eft  trop  vif}  il  va  trop  vite,  il  fe 
R O S A L I N E. 


fatiguera. 


Il  aura  le  tems  auparavant  de  renvcrfer  fon  Cava- 
lier dans  la  pouflière. 

E 3 ‘ 


\ 
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BIRON. 

Quelle  heure  eft-il  ? 

R O S'A  L I N E, 

Il  eft  l’heure  où  les  fous  font  des  queftions. 

BIRON. 

Allons  , bonne  fortune  à votre  mafquc. 

R O S A L I N E. 

Oui  j au  vilage  qu’il  couvre. 

BIRON. 

Et  qu’il  vous  envoie  beaucoup  d’Amans. 

R O S A L I N E. 

Soit  j pourvu  que  vous  ne  foyez  pas  du  nombres 
BIRON. 

Non  j & la  preuve,  c’eft  que  je  me  retire.  ( Biron 

s'éloigne.  ) 

LE  ROI  ayant  lu  [à  la  Princejfc.  ) 

Madame  , votre  père  offre  ici  le  paiement  de  cent 
mille  écus  j & ce  n’eft  que  la  moitié  de  la  fomme  que 
mon  père  a débourfée  dans  fes  guerres.  Mais  fuppofez 
que  lui , ou  moi  aient  reçu  cette  fomme  entière , que 
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ni  l’un  ni  l’autre  nous  n’avons  point  reçue , il  reliera 
encore  dû  cent  mille  autres  écus , 5c  c’ell  en  nantif- 
fement  de  cette  fomme  qu’une  partie  de  l’Aquitaine 
nous  eft  engagée , quoique  fa  valeur  foit  au-delfous 
de  cette  fomme.  Si  donc  le  Roi  votre  père  veut  feu- 
lement nous  reftituer  la  moitié  de  ce  qui  refie  à payer, 
nous  céderons  nos  droits  fur  l’Aquitaine  , 5c  nous 
entretiendrons  une  amitié  fincère  avec  Sa  Majelté  : 
ruais  il  paroît  qu’il  eft  bien  éloigné  de  cet  accord. 
Car  il  demande  ici  qu’on  lui  rembourfe  cent  mille 
écus  ; 8c  il  ne  parle  point  du  paiement  des  cent  mille 
écus  qui  refteut  dûs  , pour  faire  revivre  fon  titre  fur 
l’Aquitaine  : 8c  nous  aurions  bien  mieux  aimé  la 
rendre  en  recevant  l’argent  qu’a  prêté  mon  père,  que 
de  la  garder  appauvrie  ôc  démembrée  comme  elle 
l’eft.  Chère  Princeife , fi  fa  demande  n’étoit  pas  aufli 
éloignée  de  toute  proportion  raifonnable  , votre 
Altelfe  aurait  réufli, malgré  quelques  raifons  fecrettes 
qui  me  reftent , à faire  céder  ma  volonté,  5c  s’en 
retournerait  fatisfaite  en  France. 

LA  PRINCESSE. 

Vous  faites  une  trop  grande  injure  au  Roi  mon 
père,  5c  vous  offenfez  vous-même  la  réputation  de 
votre  nom  , eu  diiÏÏmulant  ainii  le  remboqrfcmenc 

t 4 
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d’une  Comme  qui  a été  fi  fidellement  acquittée. 

LE  ROI. 

Je  vous  protefte  > que  je  n’ai  jamais  rien  fu  de  ce 
rembourfement  \ 8c  fi  vous  pouvez  le  prouver  , je 
confens  à vous  rendre. la  Comme  ou  à vous  céder; 
l’Aquitaine. 

LA  PRINCESSE. 

Je  vous  Comme  de  votre  parole. — Boyet , vous 
pouvez  produire  les  quittances  données  par  le$ 
Officiers  mêmes  de  Charles  Con  père. 

LE  ROI. 

Voyons,  donnez-moi  cette  preuve. 

BOYET. 

Sous  le  bon  plaifir  de  votre  Altefie , le  paquet  n’eft 
pas  encore  arrivé  , où  Ce  trouvent  ces  quittances  & 
autres  papiers  relatifs.  Demain  on  les  produira  Cous 
vos  yeux. 

LE  ROI. 

Elles  fuffiront  pour  me  convaincre  : 8c  à leur  vue 
je  CouCcris  Cans  difficulté  à tout  ce  qui  Cera  jufte  8c 
raifonnable.  En  attendant  , recevez  de  moi  tout 
l’accueil  que  l'honneur. peut , Cans  bleflet  l’honneur  * 


Digitized  by  Google 


offrir  à votre  mérite  reconnu.  Vous  ne  pouvez, 
belle  PrincefTe , être  adraife  dans  mon  Palais  : mais 
ici,  dans  cette  enceinte,  vous  ferez  reçue  8c  traitée 
de  manière,  à vous  faire  juger,  que,  fi  l’entrée  de 
mon  Palais  vous  eft  interdite  , vous  occupez  dans 
mon  cœur  une  place  honorable  8c  diftinguée.  Que 
vocre  complaifance  8c  vos  bontés  m’excufent  j je 
prends  conge  de  vous  } demain  nous  reviendrons 
vous  faire  notre  vifite.  , 

LA  PRINCESSE. 

Que  l’aimable  fanté  8c  les  heureux  défirs  accom-l 
pagnent  les  pas  de  votre  Altefle  ! 

LE  ROI. 

Je  vous  fouhaite  l’accomplifTement  des  vôtres  j 
par-tout  où  vous  ferez.  ( Le  Roi  fore.  ) 


« 
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SCÈNE  V. 

Les  autres  Perfonnages  rejlent. 

\ 

BIRON  à Rofaline. 

1VÏ adame  , je  ferai  vos  complimens  à mon  cœur. 
ROSALINE 

» 

Je  vous  en  prie  , dites-lui  bien  des  chofes  de  ma 
part:  je  ferois  bien-aife  de  le  voir. 

BIRON. 

Je  voudrois , que  vous  l’entendifliez  gémir.  (*) 

t ( Biron  fort.  ) 

.1 

D U M A I N E à Boy  et  j montrant  Rofaline. 

Monfieur,  un  mot,  je  vous  prie  : quelle  eft  cette 
Dame  ? (f)  * 

£ O Y E T. 

L’héritière  d’Alencon  : fon  nom  eft  Rofaline. 

j 

— — -■■■  — 

(|)  I1  eft  (ingulier  que  Shakefpeare  falTe  faire  par  Dumaine 
des  queftions  fur  Rofaline,  qui  croit  la  MairrelTe  de  Biron  , Sc 
oublier  Catherine  , qui  droit  la  (îenne.  Il  y a apparence  que 
hors  la  I'rincdlê  , routes  les  Dames  éroient  mafquées.  SieeverL*. 
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D U M A I N E.  ' # . 

Une  fort  jolie  Dame  ! Adieu,  Moniteur.  (Il  fort.) 

LONGUEVILLE  à Boy  tu  % 

Je  vous  conjure , un  mot  : qu’eft-ce  que  c’eft  que 
cette  Dame  vêtue  en  blanc?  (**) 

B O Y E T. 

Elle  eft  l’hériticre  de  Fauconbridge. 

LONGUEVILLE.  . 

C’eft  une  très-aimable  Dame. 


B O Y E T.  * 

Oui , Monftetir  : cela  pourroit  être.  ( Longueville  fort.) 

BIRON  à Boyct. 

Quel  eft  le  nom  de  cette  Dame  en  chaperon? 

B O Y E T. 

Catherine  , par  hafard. 

BIRON. 

* . " i * 

Eft-elle  mariée , ou  non  ? 

B O Y E T.  , 

A fa  volonté  , Moniteur,  ou  à-peu-prcs. 
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# • BIRON. 

» 

Je  vous  donne  le  bonjour,  Moniteur  : 8c  adieu. 
Æ {Biron  fort.)  (***)  _ 


B O Y E T à la  Princejfe  (f). 

Si  mon  obfervation , qui  rarement  eft  en  défaut; 
8c  qui  fuit  l’éloquence  muette  du  cœur , exprimée 
par  les  yeux , ne  me  trompe  pas , Navarre  eft  atteint. 

LA  princesse. 

De  quoi  ? 

B O Y E T. 

De  ce  que  les  Amans  appellent  inclination. 

IP 

LA  PRINCESSE. 

Votre  raifon  ? 

B O Y E T. 

La  voici  : toute  fon  ame  s eft  retirée  dans  Tes  yeux; 
où  perçoient  fes  fecrets  dcfirs.  Son  cœur  , tel  qu’une 

(f)  Tous  les  Seigneurs  de  la  fuite  du  Duc , & les  femmes 
de  la  fuite  de  la  PrincelTe  relient  fur  la  Scène  ; & il  s’engage 
entre  les  uns  & les  autres  divers  dialogues  qu’on  trouvera  i la 
fia.  On  peut  les  retrancher  de  la  Pièce , avec  d’autant  moins 
defcrupulet  qu’ils  ont  fort  peu  de  valeur;  & que  l’on  a dit» 
poté  long-tems  fi  la  Pièce  même  é.oit  de  Shakclpcare* 
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agathe , empreint  de  votre  image  , & fier  de  cette 
empreinte  , exprimoit  Ton  orgueil  dans  fes  yeux. 
L’admiration  & l’étonnement  étoient  fi  marqués , fi 
multipliés  dans  tous  les  traits  de  fon  vifage  , que  tous 
les  yeux  voyoient  fes  yeux  enchantés  de  l’objet  de  fes 
fixes  regards...  (****)  Je  vous  donne  l’Aquitaine  8c 
tout  ce  qui  appartient  à Navarre , fi  vous  lui  accor- 
dez en  ma  confidération  feulement  un  tendre  baifer. 

LA  PRINCESSE. 

Allons;  regagnons  notre  tente:  Boyet  eft  d’humeur...’ 
B O Y E T. 

Oui  , d’humeur  d’exprimer  en  paroles  , tout  ce 
qu’ont  révélé  fes  yeux.  Je  n’ai  fait  que  leur  prêter 
une  voix  8c  une  interprète  , qui , je  le  fais,  ne  men- 
tira pas. 

R O S A L I N E. 

Vous  êtes  un  ancien  connoifleur  en  amour  , 8c 
vous  en  parlez  favamment. 

MARIE. 

Il  eft  le  grand’père  de  Cupidon , & il  en  fait  de$ 
nouvelles. 

R O S A L I N E. 

Vénus  reftembloit  donc  à fa  mère  : car.  fon  père  eft: 
fort  laid. 
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B O Y E T. 

Entendez 

-vous 

, aimables  folles  ? 

MARIE. 

Non. 

B O Y E T. 

Hé  bien. 

voyez-vous  ? 

• 

R 

0 S A L I N E. 

Oui, 

le  chemin  par  où  il  faut  nous  en  aller. 

B O Y E T. 

Vous 

en 

favez 

trop  pour  moi  (f). 

(f)  Dans  les  Editions , le  fécond  Afte  finit  ici  : Théobald  et) 
• fait  une  autre  divifion,  plus  convenable,  que  j’ai  fuivie. 
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SCÈNE  VI. 

La  Scène  repréfente  le  Tare  du  Roif  près  du 
Palais. 

ARM  ADO  & MOT  H. 

A R M A D O. 

.Allons  , mon  enfant  : fais  réfonner  ta  voix: 
enchante  & ravis  le  fens  de  mon  onie. 

f 

M O T H chante  un  air  ancien  (•{•). 

A R M A D O. 

O l’air  charmant!  Va  , tendre  Jouvenceau:  prends 
cette  clc:  élargis  le  Berger  de  fa  prifon,  A amène-le 
promptement  ici  : j'ai  befoin  de  l’employer  à porter 
une  lettre  à mon  Amante. 

M O T H. 

Mon  Maître,  voulez -vous  gagner  le  cœur  de 
votre  MaîtrelTe  par  un  rigodon  Français  ? 

(f)  Il  y a probablement  une  chanfon  de  perdue  ici  ; & l’on 
obferve  que  dans  les  anciennes  Pièces,  on  a omis  les  chanfons. 
Ou  lailToit  ordinairement  le  choix  de  ces  couplets  à la  dilpolitiog 
de  l’A&cur.  Stcevens. 
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A R M A D O. 

Comment  l’entends-tu?  quereller  (f)  à la  Françaife 
avec  elle  ? 

M O T H. 

Non,  mon  fubîime  Maître  : mais  fredonnez  un 
air  de  gigue  fur  le  bout  de  votre  langue  ; accom- 
pagnez-le  de  vos  pas  en  danfant  une  canariejanimez- 
le  en  roulant  vos  prunelles  j foupirez  une  note , chan- 
tez-en une  autre  : quelquefois  une  roulade  du  gofier , 
comme  fi  vous  vouliez  avaler  l’amour  en  le  chantant: 
quelquefois  du  nez , comm*  fi  vous  preniez  une  prife 
d’amour  , -en  flairant  l’amour  \ avec  votre  chapeau  en 
forme  d’auvent  fut  vos  yeux  ; vos  bras  en  croix  fur 
votre  vefte  légère, ‘comme  un  lapina,  la  broche  j ou 
vos  mains  dans  votre  poche,  comme  un  perfonnage 
de  l’ancienne  peinture  (§)  j en  prenant  garde  de  ne 
pas  refter  trop  long-tems  fur  un  même  ton  j mais  un 
fragment,  & puis  un  autre.  — Voilà  les  qualités, 

(f)  Moth  s’eft  fervi  du  mot  Brawl , qui  fignifie  également, 
quereller  & dan/e r , d’où  l’équivoque. 

(§)  La  parefie  des  Peintres  anciens  leur  faifoit  communément 
cacher  les  mains  de  leur  figure  , ou  dans  le  fein  , ou  dans  la 
poche , eu  dans  quelqu’autre  partie  de  la  draperie.  Cela  abré- 
geoit  leur  travail,  ou  déguifoit  leur  ignorance.  •Siecvcnj*. 

voilà 


- - 
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voilà  les  gentillefles,  qui  fcduifent  les  jolies  filles,  lef- 
quelles  feraient  encore  féduites  fans  tout  cela , & qui 
donnent  de  la  confidération  aux  hommes  qui  polïedent 
ces  talens  : connoifiez-vous  quelques. hommes  qui  eti 
«lient  de  pareils  ? 

A R M A D O. 

i 

Comment  as-tu  acquis  cette  expérience  î. 

• M O T H. 

Par  mes  petites  obfervations  (f). 

A R M A D O, 

Mais  hélas  ! mais  hélas  (§)  / 

M O T H. 

Li  pauvre  Cheval-bàto'n  ejl  eri  oubli, 

(f)  Par  mon  denier  d’obfervation.  Allufton  à une  antiehrié 
Pièce , qui  avoit  pour  titre , un  Denier  à'efprit.  Fanrier. 

(5)  Dans  la  célébration  de  la  Fête*  de  Mai , outre  fufàgé 
encore  obfervé  aujourd'hui  de  fufpendre  dès  guirlandes  à un 
May , & de  danfer  autour*  on  habilloit  autrefois  tin  jtünd 
garçon  en  fille , qui  s'appelle»  la  pucelle  Mdrlàhni , un  autrè 
en  Moine  ; & un  autre  montoit  fur  un  Cheval  bâton , avec  dé» 
bonnettes  & des  grelots , 2c  des  drapeaux  peints  de  plu  fleurs 
Couleurs.  Après  la  réformation  & la  multiplication  des  RigcH 
Jy/ne  XFllL  Setonile  Purtiti  f 
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A R M A D O. 

Appelles-tu  ma  MaîctelTe  , le  Cheval-bacon  ? 

MOT  H.  (t)<- 

Non  , mon  Maître  : mais  avez-vous  oublié  votre 
MaîtreiTe  ? 

A R M A D O. 

Oui , je  l’avois  prefque  oubliée. 

M O T H.? 

Négligent  .Ecolier!  apprenez-la  par  cœur  (*}J 

A R M A D O. 

Amenez  ici  le  Derger  : il  faut  qu’il  me  porte  une 
lettre  (**).  {Moth  fort.)  ^ _ 

iiftes , on  crut  que  ces  cérémonies  fentoient  trop  le  pagarfifme , 
& l’on  bannit  de  la  Fête  , la  Marianne,  le  Moine  , & le  pauvre 
Cheval- bâton.  Ceux  qui  n’étoient  pas  fi  fcrupulcux  , regrettèrent 
le  Cheval-bâton,  & tournèrent  en  ridicule  le  foopçon  d'idolâtrie, 
& firent  une  épitaphe , à laquelle  on  fait  allufiou  ici , & qui 
commençoft  par  ces  gé^iffemens  , mais  hélas  ! mais  hélas  ! le 
Cheval-bâton  ejl  oublié.  Théobald. 

(p)  Le  Cheval  de  Mai , n’eft  qu’un  jeune  & fougueux  (§) 
poulain  j Sc  votre  Maîtrefle , peut-être , eft  une  haqucnce  dç 
louage. 

(5)  Colt , fe  dît  d’un  jeune  homme  étourdi,  ardent  & fans  frein;  ou 
qaiel<iuefois  d’un  vieux  homme  qui  affiche  encore  de  jeunes  delîr t.J ohnftnu 
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A R M A D O feul. 

O l’ingénieux  & fubtil  Jouvenceau  ! — Par  tà 
bonté , doux  Ciel , pardonne  : il  faut  que  je  foupire 
d’amour  devant  toi.  (f)  — Dure  & fauvage  mélan- 
colie, ma  valeur  te  cède  le  terrein.  — Voici  mon  » 
Héraut  qui  revient. 


SCÈNE'  VII. 
ARMADO,  MOTH,  COSTARD; 
A R M A D O. 

Ecoute  , Coftard  , par  ma  chère  ame  , je  fuis  dans 
l’intention  de  te  mettre  en  liberté,  en  affranchillaric 
ta  perfonne  : tu  étois  claquemuré,  garroté , captivé  i 
rejjerré.  (§) 

COSTARD. 

Cela  eft  vrai , cela  eft  vrai. 

‘ ARMADO. 

Je  te  donné  ta  liberté:  je  t’élargis  de  prifon,  Sc 
(t)  Apoflrophe  à l’Èfpagnole» 

(J)  Et  maintenant  vous  voulez  me  fervir  de  purgation  fc  Oté 
jrelmker.  Equivoque  fur  refftrr(, 

F A 
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SCÈNE  VIII. 

Les  memes* 

BIRON, 

BIRON. 

O mon  cher  ami  Coftard , que  je  fuis  ravi  de  te 
trouver  ici! 

C O S T A R D. 

Je  vous  prie  , Monfieur  : dites-moi  combien  de 
ruban  couleur  de  chair  un  homme  peut-il  açheteç 
pour  une  rémunération  ? 

BIRON. 

Qu’eft-ce  que  c’eft  qu’une  rémunération^  - 

C O S T A R D. 

J^c  mais , Monfieur  ; c’eft  un  demi-fol  & yn  liard, 

BIRON. 

Qh  t>içn  » c’eft  trois  liards  de  foiç. 

C O S T A R D. 

Je  remercie  bien  votre  Seigneurie.  Dieu  foit  aveç- 

vous  1; 

* 1 
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BIRON. 

Oh  refte  ici  , drôle  : j’ai  befoin  de  t’employer. 
• — Si  tu  y-ux  gagner  mes  bonnes  grâces , mou  cher 
Çoftard,  fais, pour  m’obliger, une  chofe  que  je  te  vais 
ÇecQmmandçr. 

C O S T A R D. 

Quand  voulez-vous  qu’elle  foie  faite,  Mçnfiçur  î 

BIRON. 

Oh  , cette  après-midi. 

C O S T A R D. 

Allons , Moqfieur , je  la  ferai  ; adieu. 

BIRON. 

Hé  mais , tu  ne  fais  pas  encore  ce  que  c’eft. 

C O S T À R D. 

Je  le  faurai  bien  , Moniteur , quand  je  l’aurai  faite. 
BIRON. 

Coquin , il  faut  que  tu  fiches  auparavant  ce  que 

f’eft. 

C O S T A R D. 

. ,,  ' f ’ , 

Je  viéqdfai  trouver  votre  Seigneurie  demain  matin. 
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BIRON. 

» 

Il  faut  que  cela  fe  fafTe  cette  après-midi.  Ecoute , 
efclave  : èe  n’eft  pas  autre  chofe  que  ceci.  — La 
Princefle  vient  chafler  ici  dans  le  parc;  & elle  a à fa 
fuite  une  noble  & jolie  Dame.  Quand  les  langues 
adoucirent  leur  voix , elles  nomment  fon  nom , &: 
l’appellent  Rofaline:  demande-la;  & fonge  à remettre 
dans  fa  Belle  main  ce  fecret  cacheté.  — Vpilà  ton, 
falaire.  Va.  (//  lui  donne  de  l’argent . ) 

C O S T A R D. 

Salaire.  — O doux  falaire  ! il  vaut  mieux  que  la 
rémunération  ! Onze  fols  & un  liard  valent  bien  mieux. 
O le  très-doux  falaire! — Je  le  ferai,  Monfieur,  ponç- 
tqellçment.  — Salaire  ! rémunération!  ( Il  fort.) 
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SCÈNE  IX. 

BIRON  feul. 

Oh!  je  fuis  vraiment  amoureux!  Moi,  qui  ai  été 
le  fouet  de  l’amour  ; le  Prévôt  qui  châtioic  un  foupir 
amoureux  ; un  cenfeur  auftère  j un  connétable  de  la 
patrouille  de  nuit  ] un  pédant  impérieux  & dur  pour 
pet  enfant  , le  fouyerain  dps  mortels  , cet  enfant 
voilé  , pleureur  , aveugle  & mutin  ; ce  géant-nain  , 
jeune  Sc  vieux  (f) , Dom  Cupidon  , régent  des  rimes 
d’amour , feigneur  des  tendres  embraflfemeps  , le 
monarque  légitime  des  foupirs  & des  gémiffemens, 
je  fueerain  des  pareffeux  6c  des  mécontens , pritiPe 
redoutable  des  jupes , roi  des  haut-de-chaufles,  feul 
pmpereur,  & grand  général  des  huifliers  trottans  (§). 

mon  pauvre  petit  cœurl  Sc  moi  je  fuis  ckftiné 
p être  fon  meftre-de-çamp  , Sc  à porter  fa  livrée  Sc 

(f)  J’ai  fitivj  le  (èns  de  Warbutton.  Cet  enfant  de  cinq 
taille  ans,  ■ . 

(§)  -dpparitor , ob  Paritar , Appariteur.,  nom  de  rOfficieJ 
de  l'Evêque , qui  porte  les  aliénations  : de  comme  les  aliénations 
pour  fornications  font  les  plus  fréquentes , le  Poëte  place  les 
T'  rers  dau*  le  gouvçrpement  Je  Cupidon, 
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fes  couleurs,  comme  le  cerceau  d’un  faifeur  de  tours. 

Quoi  ! quoi  ! moi , moi , aimer  ! moi , prfer  ! moi  , 
chercher  une  époufe  ! une  femme  , qui  reiTemble  à 
une  montre  d’Allemagne  (f) , où  il  y a toujours  i 
refaire  ; toujours  dérangée , & qui  ne  va  jamais 
bien  (§)  > qu’on  ne  veille  à la  faire  toujours  aller  bien, 

Et  pourquoi?  Popr  devenir  parjure,  ce  qui  eft  le  pis 
de  tout  , & pour  erre  celui  des  trois,  qui  aime  la, 
pire  de  toutes  (f)  ; une  blanche  & folle  créature, 

?ivec  deux  noires  balles  attachées  à fa  face  en  façon 
d yeux.  Oui , & par  lç  Ciçl , une  drôlefle  qui  fauri 
bien  fe  fatisfaire  , quand  Argus  même  feroit  fon 
eunuque  & fon  gardien  : moi  , foupirer  pour  elle  s 
moi  , prier  pour  l’obtenir  : vçiller  pour  elle  ! 

— Allons:  c’eft  un  fléau  dont  Cupidon  veut  m’affliger,  ~ • 

(t)  II  y a ici  un  jeu  de  mots  entre  /Patch , qui  fignifïe  une 
piarurt  Sc  le  Guet.  Efchemburg, 

(§)  Les  premières  horloges  ont  été  laites  en  Allemagne  ; 8c 
jl  eft  probable  que  les  premières  montres  y ont  auffi  pris  nail- 
fance.  Il  n’y  a guères  que  cent  ans  qu’on  en  a fait  en  Angle*» 
terre.  Shakelpeare  fait  allufioti  à la  groftiéreté  & l’imperfeftioa 
de  ces  premières  horloges.  La  cloche  de  Hampton-court , qui 
fut  montée  en  i j 40 , eft  I3  première  qui  ait  été  faite  en  Angleterre, 

■fteevens, 

• ft)  Allulion  au  proverbe  : Sans  chandelle , toutes  les  fèmmts 
Je  rejjemblent  : ou , la  nuit  tous  les  çhats  font  grisx  Gray, 
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pour  me  punir  d’avoir  montré  trop  peu  de  refpeét 
pour  fon  terrible  8ç  tour- puiflant  petit  pouvoir, 
filons,  j'aimerai , j’écrirai , je  foupirerai , je  prierai, 
je  folliciterai  ôc  je  gémirai  : il  faut  bien  que  les  uns 
«pmpnt  une  Dame , 8c  d’auçres  une  Grifecte. 

Fin  du  fécond  Acte , 
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ACTE  III.  (t) 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

On  voit  une  Tente  dans  le  Parc  près  du  Palais . 

JL  A PRINCESSE,  ROS  ALINE,  MARIE, 
CATHERINE  , SEIGNEURS  , Suite , 6* 
^GARDE-FORÊT, 

LA  PRINCESSE. 

Etoit-ce  le  Roi  , qui  piquoit  fi  viyement  fon 
cheval  , 6c  lui  faifoit  gravir  à contre -hiont  cette 
colline  efcarpée  ? 

B O Y E T. 

Je  ne  fais  pas  bien  : mais  je  ne  crois  pas  que  cç 
fût  lui.  . • 

LA  PRINCESSE. 

Quel  qu’il  fût , il  annonçoit  une  ame  qui  afpire  à 


(t)  J’ai  fuivi  la  iJiyifion  4es  A&cs , marquée  par  ThéotaU» 
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monter.  Allons  , nobles  Seigneurs  , .nous  aurons 
aujourd’hui  notre  congé , & famedi  nous  repartirons 
pour  la  France.  Garde , mon  ami  , où  eft  le  bois , 
afin  que  nous  puiflïons  nous  y pofter,  & y jouer  le 
tôle  de  meurtriers. 

L Ç GARD,  E. 

r* 

Ici-près , fur  le  bord  de  ce  taillis  qui  eft  là-bas  : 
e'eft  un  porte , où  yous  pouvez  faire  la  plus  belle 
charte  au  vol. 

LA  PRINCESSE. 

Je  fends  grâce  à ma  beauté  : je  fuis  une  belle  qui 
dois  tirer  j & voilà  pourquoi  tu  dis , la  plus  bell$ 
charte, 

L E ‘ G A R D E. 

Pardonpe^-moi , Madame  : ce  n’eflj  pas  là  ce  que 
j’entendois. 

LA  PRINCESSE. 

Comptent  ? cppupent?  me  louer  dabofdj  8c  en- 
% fuite  fe  rétrafter!  O courte  jouiflànce  de  mon  orgueil! 
Je  ne  fuis  donc  pas  belle  : hélas , je  fuis  bien  mal-» 
heureufe  ! 

LE  GARDE. 

Gui  , Madame , yous  êtes  belle. 
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LA. PRINCESSE. 

Non , ne  te  chargé  plus  de  faire  rrion  portrait.  Urt 
vifage  fans  beauté  ne  peut  jamais  être  embelli  par  le 
pinceau  de  la  loùange.^llons , mon  fidèle  miroir  (f)  t 
tiens,  voilà  pour  avoir  dit  la  vérité.  (Elle  lui  donné 
de  l'argent.  ) De  bel  argent  pour  de  laides  paroles  i 
c’eft  payer  généreufement. 

LE  GARDE. 

T<Jut  ce  que  vous  poftede2,eft  beàii. 

LA  PRINCESSE, 

Voyez,  voyez:  ma  beauté  fe  fauvera  par  le  rttéfitf 
de  mes  dons.  O bércfie  tkns  le  jugement  du  Eeau% 
bien  digne  de  ces  tems  1 Une  main  qui  donne , fût- 
elle  laide,  eft  sûre  d’crre  louée.  Mais  allons}  donnez- 
moi  l’arc.  — Maintenant  la  bonté  s’achemine  poUÏ 
tuer}  & bien  tirer  eft  un  mal.  Ainfi,  je  fauverai  U 

I I - I —III  — ■!  Il  ....  i ■ I I ■ 

(t)  Suivant  Sttevtns , c’eft  le  Garde  qui  «ft  I#  miroir  de  la 
Princefle , & qui  dans  le  portrait  qu’il  fait  d’elle  la  montre  à Tel 
propres  .yeux.  John/on  veut  que  ce  foit  une  allufion  à la  cou- 
tume od  étoient  alors  les  Dames  Françaifcs  de  porter  uft  petit 
miroir  monté  en  or , & pendu  à là  ceinture , pour  voir  tantôt 
leur  chevelure  , & tantôt  Uur  vifage. 


ÔigîTiz&d  by  Google 


ÏH  LES  PEINES  DE  L'AMOUR, 


gloire  de  mon  habileté  à tirer.  Car  fi  je  ne  bielle 
pas  , ce  fera  la  pitié  qui  n’aura  pas  voulu  commettre 
un  meurtre  : 5c  fi  je  bielle , c’eft  que  j’aurai  voulu 
montrer  mon  habileté;  qui  aura  confenti  à tuer  une 
fois,  plutôt  pour  s’attirer  des  •bges , que  par  l’envie 
de  tuer  $ 8c  fans  contredit , c’eft  ce  qui  arrive  quel- 
quefois. La  paillon  de  la  gloire  fe  rend  coupable  de 
crimes  déteftables  , lorfque  pour  obtenir  la  renom- 
mée , pour  gagner  la  louange  , biens  extérieurs  & 
vains  , nous  dirigeons  vers  ce  but  tous  les  efforts 
8c  tous  les  mouvemens  du  cœur  ; comme  je  fais 
aujourd’hui  , moi  , qui , dans  la  vue  feule  d’être 
louée,  cherche  à répandre  le  fang  d’un  pauvre  daim , 
à qui  mon  cœur  ne  veut  aucun  mal  (f). 

B O Y E T. 

N’eft-ce  pas  uniquement  par  amour  de  la  gloire 
tyie  les  maudites  femmes  afpirenc  à la  fouveraineté 
èxclufive  , lorfqu’elles  bataillent  pour  être  les 
MaîtrelTes  de  leurs  Maîtres  ? 

LA  PRINCESSE. 

Oui,  c’eft  uniquement  par  amour  de  la  gloire  : 5c 

(f)  Satyre  contre  la  fauflc  gloire  de  .l’ancien  héroïfme# 
Sir*  Griffith^ 
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nous  devons  le  tribut  de  nos  louantes  à toute  Dame 

J 

qui  fubjugue  fon  Seigneur  8c  Maître. 

- - ■ , ...  g , 

* * V 

S C È N E I I. 

• ' * l 

Les  mêmes . 

C O S T A R D. 

LA  PRINCESSE. 

V o 1 1 a un  membre  de  la  Commune  (f); 

C O S T A R D. 

* Que  Dieu  vdus  déterre  tous!  Je  vous  prie;  laquelle 
eft  la  Princefle  qui  eft  à la  tète  de  toute  la  troupe? 

LA  PRINCESSE. 

Tu  la  reconnoîtras , ami,  par  les  autres  qui  n’onl 
point  de  tête.  . . , 

C O S T A R D; 

" \ 

.Quelle  eft  ici  la  plus  grande,  la  plus  hautd  Dame? 
(f  ) G’eft-à-dirc  , un  homme  du  commun  du  peuple.  Johnforu 
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LA  PRINCESSE. 

La  plus  groflfè , & la  plus  longue  de  taille; 

• COSTAR  D. 

La  plus  grofle , & la  plus  longue  de  taille  ! Oui 
cela  même  ; la  -vérité  eft  la  vérité.  Si  vôtre  taille  t 
Maîttefle  > étoit  auflî  mince  que  mon  (f)  efprit  ; une 
des  ceintures  de  ces  Demoifelles  feroit  bonne  pour 
votre  ceinture.  N’êtes-vous  pas  la  principale  femme? 
Vous  êtes  la  plus  grode  d’ici. 

LA  PRINCESSE. 

Que  voulez-Vous , l’ami , que  voulez-vous  ? 

4 

C O S T A R D. 

J’ai  une  lettre  de  la  part  de  M.  Biron  pour  üntf 
Dame  Rofaline. 

LA  PRINCESSE. 

Oh  donne  ta  lettre , donne  ta  lettre.  C’eft  un  de 
Inès  bons  amis.  Tiens-toi  à l’écart  f mon  cher  porteur. 

< — (à  Boy  et.)  Boyet,  vous  pouvez  ouvrir;  brîfez-moi 
ce  poulet  (§). 

c.  (f)  D’autres  lifent  i/otri. 

(§)  L'original  porte  : Boyet , vous  pouvez  fervir  : tranchez- 
moi  ce  chtifon.  Un  poulet  eft , comme  on  fait , chez  nous  «ne 

BUY  ET# 
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B O Y E T. 

Je  fais  dévoué  à vos  ordres.  — Cette  lettre  efl 
tnal-adrelTée  : elle  n’eft  pour  aucune  des  Dames  qui 
font  ici.  Elle  eft  écrite. à Jacquelinette* 

LA  PRINCESSE. 

Nous  la  lirons,  je  le  jure.  — Brifez  (f)  la  cire,  5c 
que  chacun  prête  l’oreille. 

B O Y E T lie. 

Par  le  Ciel , que  vous  foyt % belle , c’ejl  une  chofe 
infaillible  : c’ejl  une  vérité  3 que  vous  êtes  belle  ; & la. 
vérité  même  , que  vous  êtes  aimable.  Toi  > plus  belle  que 
le  beau  3 plus  gracicufe  que  la  grâce  ; plus  vraie  que  la 
vérité  même  ; prends  pitié  de  ton  héroïque  vaffal.  Le 
magnanime  & très  - illujlre  Roi  Cophetua  fixa  fes 
yeux  Jur  la  pertiicieufe  & indubitable  mendiante  (§) 
Zenelophon  ; & ce  fut  lui  qui  put  dire  à jujle  titre  3 

lettre  d’amour  ; les  Italiens  ont  la  même  expreflion  , una 
pollicetta  amorofa.  Henti  IV,  délibérant  avec  Sully  fur  fon 
mariage, lui  dit:  « ma  nièce  de  Guifc  me  plairoit  le  plus,  malgré 
fes  malicieux  bruits  qui  courent,  qu’elle  aime  les  poulets  en 
papier , bêaucoup  plus  qu'en  fricaffée.  » Farmer , 

(j  ) L’original  dit  le  cou  de  la  cire , en  faifant  toujours  allufîoq 
p l’équivoque  de  poulet.  Johnfon. 

(S)  Le  vrai  nom  étoit  Penelopkon.  Percy. 

Tome  Xyill.  Seconde  Partit,  Q 

• 
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Yeni  , vieil , vici  ; ce  qui  3 pour  le  réduire  en  langage 
vulgaire  (ô  vil  & obfcur  vulgaire  ! ) fignifie  : il  vint  3 
Vit  & vainquit  ; il  vint  3 un;  il  vit  3 deux  ; il  vainquit  3 
trois.  Qui  vint  ? Le  Roi.  Pourquoi  vint-il  ? Pour  voir. 
Pourquoi  vit-il?  Pour  vaincre.  Vers  qui  vint*il?  Vers 
la  mendiante.  Que  vit-il  ? La  mendiante.  Qui  vainquit- 
il  ? La  mendiante.  La  conclufion  3 ejl  la  victoire.  Du 
côté  de  qui  ? Du  côté  du  Roi.  La  captive  ejl  enrichie. 
Du  côté  de  qui  ? Du  côté  de  la  mendiante.  La 
catafirophc  ejl  une  noce. , Du  côté  de  qui  ? Du  Roi. 
Lion;  du  côté  de  tous  les  deux  en  un  3 ou  d’un  en 
deux.  Je  fuis  le  Roi.  Car  ainfi  fe  comporte  la  çompa- 
raifon.  Toi  3 tu  es  la  mendiante ; car  ta  bajjejfe  l’at- 
tejle  ainfi.  Te  commanderai-je  l’amour  ? Je  le  pourro'is. 
Forcerai-je  ton  amour  ? Je  le  pourrois.  Emploierai-je 
la  prière  pour  obtenir  ton  amour  ? C’efi  ce  que  je  veux 
faire.  Qu  échangeras  - tu  contre  des  haillons  ? Des 
robes.  Contre  l’indigence  (f)  ? Des  titres.  Contre  toi  ? 
Moi.  Ainfi  j en  attendant  ta  réponfe  3 je  profane  mes 
lèvres  fur  tes  pieds*3  mes  yeux  fur  ton  portrait  3 & mon 
cœur  fur  toutes  les  parties  de  toi-même.  Tout  à toi  * 
dans  le  plus  tendre  emprejfement  de  te  fervir. 

• Dom  Adrien  d’Armado  à Jacquelinette. 

(t)  Isi  un  jeu  de  mots  entre  tintes  i miettes , & ùtlis,  titres* 
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(f)  C’eft  ainfi  que  tu  entends  le  lion  de  Némée 
rugir  contre  toi , pauvre  agneau  , deftiné  à être  fa  ' 
proie.  Tombe  avec  foumiflion  aux  pieds  du  Monarque, 

& au  retour  du  carnage , il  pourra  être  d’humeur  de 
fe  jouer  avec  toi;  mais  fi  tu  réfiftes  , pauvre  infor- 
tunée, que  deviens-tu  alors?  La  proie  de  fa  rage.  S; 
la  provifion  de  fa  caverne. 

LA  PRINCESSE. 

De  quel  plumage  eft  celui , qui  a di&é  cette  lettre? 
Quelle  girouette  ! Quel  coq  de  clocher  ! Avez-vous 
jamais  rien  entendu  de  mieux  ? 

f l 

B O Y E T. 

Je  fuis  bien  trompé,  fi  je  ne  reconnois  pas  lç 
ftyle  (§), 

-•-LA  PRINCESSE, 

Je  le  crois  fans  peine  ; autrement  votre  mémoire 
feroit  bien  mauvaife , vous  venez  de  le  lire  il  n’y  $ 
qu’un  moment.- 


(t)  Tout  ce  paflage  paroît  une  citation  empruntée  de  qucU 
que  Poëme  ridicule  du  tems.  arbitrions 
Çg)  Jeu  de  mots  fur  le  mot  flyle,  Mufgrave. 

G ^ 
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B O Y E T* 

Cet  Armado  eft  un  Efpagnol , qui  hante  ici  à la 
Cour.  Un  caraétcre  fantaftique  (f) , un  Monarcho  (§). 
Un  homme  qui  fert  de  divettilTement  au  Prince,  & 
à fes  compagnons  d’étude. 

LA  PRINCESSE  a Cojlard . 

Toi,  l’ami,  un  mot.  Qui  t’a  donné  cette  lettre? 

COSTARD. 

je  vous  l’ai  dit , Monfeignear.  v 

LA  PRINCESSE.  ; 

A qui  devois-tu  la  remettre? 

COSTARD. 

De  la  part  de  Monfeigneur , à Madame? 


(f)  Il  y avoit  un  Livre  intitulé  , Phantôme , le  Taillent 
italien  & fon  Garçon.  Compofé  par  RI.  Armin , attaché  à 
Sa  Majejlé.  Il  renferme  probablement  l’hiftoire  de  Monarcho , 
dont  Farmer  parle  dans  la  note  fuivante. 

• (§)  Cara&cre  fantaftique  du  tems:  un  Monarque  Italien, 
plein  d’emphafc  & d’infolence.  Une  allufion  locale  employée 
par  Un  Poëte  tel  que  Shakefpeare  , relTemble  au  courftet  mortel , 
qui  étoit  attelé  au  char  d’Achille  : il  ne  faut  pas  attendre  granJ 
ferrie»  de  l’ufle  ni  de  l’autre.  Sutvttu , 
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LA  PRINCESSE. 

De  quel  Seigneur  Sc  à quelle  Dame  ? 

C O S T A R D. 

De  Monfeigneur  Biron , un  bon  Maître  à moi , à 
une  Dame  de  France  , qu’il  appelle  Rofaline. 

LA  PRINCE*  SSE. 

Tu  t’es  mépris  fur  l’adrefle  de  cette  léttre.  Allons* 
Mefdames , partons.  — ( à Cojlard.  ) Mon  arpi  j.  cède- 
cette  lettre  j on  te  4 fendra  une  autrefois.  ( La 
Princejfe  fort  avec  fa  fuite.)  (*}.. 


SCÈNE  II  L 

D O L L , HOLOFERNE,  (f)  û* 
NATH  ANIEL. 

Es  vérité,  une  fort  honorable  chafle  ! St  exécutée  4 après  1 g 
témoignage  d’une  bonne  confcience  5 

. H O L O F E R N E«, 

La  bête  étoit,  comme  vous  favez , fanguis  , en  fang  ; mtlro 

(t)  VoyfX  la  note  de  la  fin  fut  ce  caraftêre.  Ces  deux  peifoni'agc^ 
çnç  deux  caractères  ^ui  conçràftcAÇ  cnfcmblç.^ 


Digitized  by  Google 


102  LES  PEINES  VE  V AMOUR, 


comme  une  greffe  pomme  d'eau  (t)  ; qui  pend  comme  un  joyau 
à l’oreille  du  Ccelum  , c’eft-à-dire,  le  Ciel,  le  Firmament,  l’Em- 
pyrée  ; & tout-à-coup  tombe  comme  un  fruit  fauvage  fur  la  face 
de  la  ierrat  le  fol,  le  continent,  la  terre. 

nathaniel. 

En  vérité,  Maître  Holoferne,  les  épithètes  font  agréablement 
Variées  j comme  le  feroit  un  favant  pour  le  moins:  mais  je  puiî 

vous  aflurer,  que  c’étoit  un  chevreuil  de  deux  ans. 

• . / 

HOLOFERNE. 

Aï,  Nathaniel , haud  credo  (§). 

D O L L. 

Ce  n’étoit  pas  un  haud  credo , c’étoit  un  petit  chevreuil* 
HOLOFERNE. 

Voilà  une  des  plus  barbares  remarques  : & cependant  une 
éfpèce  d’infinuation  , comme  par  forme,  iti  Wa^en  manière 
d’explication  pour  facere  , comme  qui  diroit,  une  réplique;  ou 
plutôt,  ojlentare , pour  montrer,  comme  qui  diroit,  fon  incli- 
nation ; d'après  fa  manière  mal  inltruite , mal  polie , mal  élevée , 
mal  cultivée,  mal  difciplinée , ou  plutôt,  illettrée;  ou  plutôt 
encore  , mal  allurée  ; d’aller  inférer  là  pour  un  chevreuil,  mon 
haud  credo  ! 

D O L L. 

j’ai  dit,  que  le  chevreuil  n’étoit  point  un  haud  credo , mais  tut 
petit  chevreuiP  de  deux  ans. 

{t)  Efptce  de  pomme  jadis  fort  eftimée  : malus  Carborrarifa 

<$)  l’hrufe  latine.  Je  ne  le  croit  s 
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Double  bêtife  renforcée;  bis  cotlus  ("f) ô moudre,  ô igno» 
rance , comme  tu  es  difforme  ! 

, nathani'el. 

Monfieur  , il  ne  s’eft  jamais  nourri  de  ces  délicates  friandifes. 
qu’on  amaiïè  dans  les  livres  : il  n’a  point , comme  qui  diroit , 
mangé  de  papier,  ni  bu  d’ençre(§):  fon  intelleft  n’eft  point  garni 
de  provifions  : ce  n’eft  qu’un  vrai  animal',  qui  n’eft  fenfible  que 
dans  fes  parties  groflîères.  Et  torique  nous  voyons  fous  nos 
yeux  ces  plantes  ftériles , cela  doit  nous  inlpirer  de  la  reçon-, 
noiflauce  ( à nous  qui  avons  du  goût  & dti  fens  ) pour  les. 
talens  qui  fructifient  en  nous,  plutôt  qu’en  lui  (t).  Car  il  me 
fiéroit  auffi  mal  d’être  vain  , indifcret  & infenfé  , qu’un  Arlequin 
bouffon  feroit  déplacé  dans  une  école  & au  milieu  de  la  fcicncej 
mais , omne  Bene  (5)  >•  c’eft  le  fentiment  d’un  vieux  Père  de 
l’Eglife , que  bien  des  gens  fupportent  la  tempête  , qui  n aiment 
pas  U vent. 

D O L L. 


Vous  êtes  deux  hommes  de  livres  & de  ftience  i pouvez  voua. 


(t)  Recuite. 

(i)  Le  mot  elt  pricket.  On  trouve  dans  le  Rccoul  du  Par  ni  (Te  1 666  , 
les  divers  noms  du  chevreuil  fulvant  fes  différent  âges.  Un  chevreuil 
d’un  an  , un  fasrn  de  deux  , un  pricket  de  trois  , un  forcll  dç  quatre  , 
un  foare  de  cinq  , un  chevreuil  de  U première  tcte  de  fix  , un  chevreuil 
complet  ou  parfait. 

(t)  Çes  deux  vers  qui  font  très-longs  n’étqient  point  une  nouveauté 
fur  le  Théâtre  Anglais.  JuhnJon% 

(JJ  Tout  elt  biçnt 

' * Q 4 
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fcvec  tout  votre  efprit , deviner»  qui  eft-ee  qui  e'toit  âgé  d’un 
mois  à la  naiilancc  de  Caïn  » & qui  aujourd’hui  n’a  pas  encore 
(juq  femaines  ï 

HOLOFERNE. 

C’eft  Di&ynna  » mou  cher  Doll  : Dkâynna , mon  cher  Dolli 
DOLL. 

Qu’eft-çe  que  c’eft  que  Diétynna? 

N A T H A N I E L, 

C’eft  un  tftre  de  Phebé , de  Luna , de  la  Lunét 

HOLOFERNE. 

La  Lune  avoit  un  mois , lorfqu’Adam  n’avoit  pas  davantage^ 
& elle  n’avoit  pas  atteint  cinq  femaines , quand  Adam  avoit  fe$ 
Çenc  ans  » i’allulion  (p)  tient  encore  les  noms  changés. 

DOLL. 

Cela  eft  ma  foi  vrai.  La  collufion  tient  les  noms  changés. 
H p L O F E R N E. 

Dieu  veuille  corroborer  ta  capacité  ! Je  dis  que  l’alhifion  tient 
(es  noms  changés. 

DOLL. 

Et  moi  je  dis  que  la  collufion  (§)  tient  dans  le  changement  de 
tloms.  Car  la  Lune  n’eft  jamais  âgée  de  plus  d’un  mois  ; & je 
dis  en  outre,  que  c’étoic  un  petit  chevreuil  de  deux  ans,  que  U 
prince»Te  a tué. 

(t)  C’eft-à-dirc  1’ênigme  eft  auflî  bonne. 

■ (i)  H y a'tm  mot  plus. malhonnête,  dans  rqiigmidi 
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H O L O F E R E.  1 ’ 

M,  Nathaniel,  voulez-vous  entendre  une  épitaphe  impromptu 
fur  la  mort  du  chevreuil  î Et  pour  plaire  aux  ignorans  , j’ai 

appelle  le  chevreuil  que  la  Princefle  a tué , un  pricket . 

* < 

NATHANIEL. 

Per, ge  (f) , mon  digne  M.  Holoferne , Perge  ,•  comme  cela  % 

Vous  abrogerez  toute  bouffonnerie. 

HOLOFERNE. 

Je  m’attacherai  un  peu  à l’allitération  (§)  : car  cela  dénoté 
de  la  facilité. 

nathaniel. 

(f)  Un  rare  talent  ! ; 

HOLOFERNE. 

C’eft  un  don  que  je  polTéde:  fort  ftmple;  ah!  fort  lîmplej  un 
efprit  fou  , extravagant,  plein  de  formes  , de  figures  , d’images, 
d'objets  , d’idées  , d’appréhenfions , de  mouvemens , de  révolu- 
tions; & tout  cela  eft  engendré  dans  le  ventricule  de  la  mémoire. 


(+)  Continue 

($)  Allitération  , l’affeftation  de  choifir  des  mots  qui  commencent  pat 
la  même  lettre.  Genre  d’cfprit  qui  a produit  tant  de  fottifei. 

D O L L. 

(t)  Si  un  talent  eft  une  griffe,  voyez  comme  il  le  déchire  avec  un 
talent. 

Ici  font  <îx  vers  ridicules,  & intraduisibles , qui  jouent  fur  la  lettre  P 
& la  letrçp  Z.  les  notes  de  la  finK 


■ - 
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nourri  dans  le  fein  de  kt  Pia  mater  (t) , & mis  au  jour  à la 
maturité  de  l’occafion  : mais  ce  talent  eft  bon  pour  ceux  dans 
lefquels  il  eft  aigu  piquant , & je  remercie  le  Ciel  de  ma 
Savoir  donné, 

N A T H A N I E L, 

Monsieur  , ’f en  loue  Dieu  pour  vous  : & mes  paroilîiens 
pourroient  en  faire  autant  : car  leurs  garçons  font  fort  bien 
élevés  par  vous,  & leurs  filles  profitent  confidérablemcnt  fous 
VOUS.  Vous  êtes  un  bon  Membre  de  la  République, 

HOLOFERNE. 

Mthtrcté  ($),  fi  leurs  garçons  ont  des  difpofttions , ils  ne 
manqueront  pas  d’inftruétion  ; St  fi  leurs  filles  ont  de  la  capacité, 
je  faurai  leur  infinuer  la  fcience:  mais,  vir  fapit , qui  pauca 
foquimr  (f)  f voilà  une  ame  féminine  qui  nous  falue  ; 

y (appercevant  Jacquelinette . ) 


(t)  ta  Pie-mcre  , membrane  du  cerveau, 
(J)  Certes  : jurement  par  Hercule, 
ft)  te  Sage  parle  peu.  * 

♦ 
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S C È N E IV. 

Les  précédens. 

JACQUELINETTE  & COSTARD: 

JACQUELINETTE. 

D ieu  vous  donne  le  bonjour,  M.  le  Curé  (**),' 
Mon  bon  M.  1^  Curé,  faites-moi  la  grâce  de  me  lire 
cette  lettre  : elle  /tr.’a  été  donnée  par  Coftard  , & 
envoyée  à moi  de  la  part  de  Dom  Arrnado.  Je  vous 
en  prie  , lifez-  la. 

H O L O F E R N E. 

Faujle  j precor  t Gelidâ  quarçdo  pecus  omne  fub  ' 
umbrâ  ruminât  & la  fuite.  — - Ali  digne  & fublime' 
Mantouan  ! Je  puis  dire  de  toi , ce  que  le  Voyageur* 
dit  deVenife. 

Vinegiei , Vïncgia  : 

Chi  non  te  vide  , et  non  te  pregia  ("}■).  Vieux 

(+)  Venife  , Venife,  qui  ne  te  voie  pas,  ne  connote  pas  toi») 
prix.  Voici  le  proverbe.  Qui  ■voit  peu  V tnife , la  prifg  beaucoup  *■ 
qui  la  voit  beaucoup , la prife  peu.  Ou  , Venife , Venife , qui  no 
te  voit  pas,  ne  te  prife- pas:  mais  qui  t’a  trop  vu, te  déprife» 

Vt netia  , Vtnctia  , chi  non  te  vtde  , non  te  prigia, 

Ma  clé  t'fta  troppo  veduto , te  di/pregia.  - - J 
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Mautouan  ! vieux  Mantouan!  qui  ne  t’entend  pas, 
ne  t’aime  pas. — ut  , rc,  fol , la,  mi,  fa.  — Avec 
votre  pcrmillîon  , Monfieur  , quel  eft  le  contenu 
de  la  lettre  ? Ou  plutôt , comme  dit  Horace  , dans 

. , . , quels  font  les  vers , mon  cçcur  ? 

* ».  * . „ - . » 

«/ 

N A T H A N 1 E L, 

. 0«i  dçs  vçrs , Monficur,  t$c  de  fort  favans., 

H O L O F E R N E. 

Ah!  que  j’en  entende  une  ftrophe  , une  fiance,  un 
verfet;  Lege  , Domine  (f).  ; . 

— ! — — 1 — 

- t \ • * / 

(f)  Lifez , Monficur. 

Tandis  que  le  Curé'Iit  la  lettre,  HoLoferne  tire  un  livre-de 
A poche , ou  répète  par  cœur  quelques  vers  de  Mantuan , & 
ftit  des  commentaires-  fur  le  mérite  de  ce  Poste.  — Baptijhi 
Spagnolus , furnoramé  Mantuanus , de  Mantoue , le  lien  de  fa 
naiflance , droit  un  Poijte  qui  fleurit  vers  la  fin  du  quinzième 
fiécle.  — « Il  défigne  , dit  lq  Monnoye  , le  Carme  Bapufle 
Mantuan,  donc  au  commencement  du  feizième  ficelé  on  lifoiç. 
publiquement  à Paris  les  Poéfies,  fi  célèbres  alors,  que,  comme 
d}t  plaifamrqent'Faroabe,  dans  fa  Préface  fur  Martial , les  pedans 
ne  faifojent  nulle  difficulté  de  préférer  à Y si  rma  virumque  sam, 
le  Fwtjle  prccor  gelidâ , ç’eft-à-dire  , i l'Enéide  de  Virgile 
les  Eclogues  de  Mantuan , la  première  defquelles  compiençç 
pat  Eaujlf , prtçor , gelida , &c.  » Warbunon,  * 

> 1 
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N A T H A N I E L lit  les  vers . 

Si  l’Amout  m’a  rendu  parjure  ; comment  pourrai-je  faire  ferment  d’aîmetl 
Ah!  il  n’eft  de  fermons  confiant,  que  ceux  qui  font  faits  à la  Beauté, 
Quoique  parjure  d moi-même  ; je  n’en  ferai  pas  moins  fidèle  d toi. 

■Ce  qui  eft  pour  moi  chêne  inflexible  , pour  toi  n’eft  que  foUplq  tofeau, 
L’ctude  abandonne  fes  livres  , pour  ne  lire  que  dans  tes  yeux, 

Où  brillent  tous  les  plaifirs  , que  i’art  peuc  comprendre. 

Si  la  l'eiener  eft  le  but  de  l’étude,  te  cortnoître  fuftit  pour  l’atteindttd 
Savante  la  langue , qui  peut  te  bien  louer. 

L’ignorance  eft  dans  l’amc,  qui  te  voit  fans.furprife, 
f Et  c’eft  un  éloge  pour  moi,  qui  fais  admirer  ton  mérite î. 

Ton  oeil  lance  l’éclair  de  Jupiter,  & ta  voix  fon  redoutable  toftftïffîj 
Mais,  quand  tu  n’es  point  en  courroux  , ta  voix  eft  Une  douce  muSque, 

Et  ton  regard  communique  une  douce  chaleur. 

Pille  du  Ciel , ô ma  hien-aimée  ! pardonne , fi  je  te  fais  injure , 

En  chantant  avec  une  voix  mortelle' les  louanges  d’un  objet  céleftt,  , 

HOLOFERNE  à Natkanich 

.Vous  ne  fentefc  pis  les  âpoftrophes,  8c  VôüS 
Emez  l’accent:  laiflez-moi  parcourir  cette  chanfom  U 
n’y  a ici  que  le  nombre  & la  mefure  d’obfervés  t 
inais  pour  l 'élégance  , la  facilité,  8c  la  cadence  dotée 
de  la  Poéfie  , Caret  ("'[).  Ovide  Nafon , c’étoit-là  UH 
homme  ’.  Et  pourquoi  s’appelle-t-il  Nafon  (§)  ? Si 

‘ ce  n’eft  parce  qu’il  favoic  fentir  les  fleurs  ôdoramêl 

...  _ 

(f)  Elle  manque  ablôlument.  , > 

(§)  Shakefpcare  fait  affeéter  à (oit  pédant  d'êttc  familier  iVtS 
le»  meilleurs  Auteurs  de  l'antiquité. 


L 


Digitized  by  Google 


COMÉDIE . 


1 1 1 

courez  (f) , ma  chère  : remettez  cet  écrit  dans  les 
royales  mains  du  Roi:  cela  peut  être  très-important: 
ne  vous  arrêtez  pas  à faire  votre  compliment  j je  vous 
difpenfe  de  votre  devoir.  — Adieu. 

JACQUEL1NETTE. 

Bon  Coftard  , viens  avec  moi.  — Dieu  confervt 
vos  jours  ! 

COSTARD, 

Je  te  fuis,  ma  fille.  ( Cojlari  & J acquelinette fortent,) 

1 ' 

- ■ 1 H'  ■ 

S C È NE  V. 

Les  autres  Perfonnages . 

N/ATHANIEL 

M on  sieur  i vous  avez  agi  là  dans  la  crainte  do 
Dieu  , fort  religieufement,  & comme  dit  un  certain 
Père  de  PEglife .. . . 

HOLOFERNË  l’ interrompant » 
Moniteur , ne  me  parlez  point  de  Pères  de  l’Eglife: 

(-J-)  Trip  and  go  , peut  être  le  refrein  d’une  andena't 
Chanfon.  Malone< 
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je  crains  les  belles  & fpécieufes  apparences.  — Mais 
pour  revenir  à ces  vers,  vous  ont-ils  plu,M.  Nathaniel? 

N A T H A N I E L.  * 

' Merveilleufement  bien  , quant  à la  plume  , qui  le$ 
a écrits. 

iro  L O F E R N E. 

Je  dois  dîner  aujourd’hui  chez  le  père  d’une  cer* 
taine  fille  de  mes  pupilles  ; ou  , s’il  vous  plaît,  avant; 
le  repas  (f),  de  gratifier  la  table  d’un  Bénédicité  ; je 
me  chargerai,  en  vertu  du  privilège  que  j’ai  auprès 
des  parens  de  la  fufdite  enfant  ou  pupille , de  vous 
faire  bien  accueillir  j 8c  là  je  prouverai  que  ces  vers 
font  très-peu  favans  , & n’ont  aucune  teinture  de 
Poéfie,  d’efprit,  ni  d’invention:  je  vous  demande 
votre  focicté. 

nathaniel. 

• * 

Et  je  vous  remercie  auflî  de  la  vôtre  : car  la  fociété  j 
dit  l’Ecriture , eft  le  bonheur  de  la  vie. 

HOLOFERNE. 

r Et  certes,  l’Ecriture  dit  là  une  chofe  très -vraie 
& très-juûe.  (d  Dali.)  — Monfieur,  je  vous  invite 

£î)  Leçon  de  Steevent  : l’original  dit:  ( étant  repu.) 

aulu  ; 
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aufii  : vous  ne  me  direz  pas  > non.  Pauca  ytrba.  Par- 
tons , les  Nobles  font  à leur  plaifir , & nous  aufli , 
nous  allons  nous  récréer.  ( Ils  /orient . ) 

SCÈNE  VI. 

BIRON,  tenant  un  papier , '■ 

Le  Roi  charte  à la  bête,  5 c moi  je  charte  l moi- 
même.  Ils  ont  tendu  les  toiles  pour  furprendre  l’ani- 
mal , & moi  je  me  tourmente  pour  embrarter  une 
noire  (f)  beauté.  Du  noir...  cela  falit.  Salir! ...  c^ 
mot  n’eft  pas  beau.  Allons , appaife-toi , chagrin.  Cat 
on  dit,  que  le  fol  l’a  dit  ; & je  le  dis  auflî  moi,  Sc  je 
fuis  le  fou.  Bien  raifonné  , efprit  ! — Par  le  Ciel , cet 
amour  eft  aufli  forcené  qu’Ajaxi  il.  tue  les  moutons  \ 
il  me  tue  j & je  fuis  un  mouton.  Bien  raifonné 
encore  en  ma  faveur  ! — - Je  ne  veux  pas  aimet  : Ci 
j’aime,  qu’on  me  pende  j en  confcience  » je  ne  le 
veux  pas.  O feulement  fon  bel  oeil ....  Par  cette 
lumière,  s’il  n’y  avoir  que  fort  œil  * je  ne  l’aimerois 

(|)  Allufion  au  teint  de  Rofaline , qui  dans  toute  la  Pièce  eft 
repréftrntée  comme  une  beauté  très-brune. 

Tome  XVIII.  Seconde  Partie.  H 
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pas  : bon  pour  fes  deux  yeux.  Allons , je  ne  fais  rien 
dans  le  monde  , que  mentir  , & me  mentir  à moi- 
même.  Par  le  Firmament,  je  fuis  amoureux,  & cela 
m’a  appris  à rimer , & à être  mélancolique  ; & voici 
un  échantillon  de  mes  rimes , & de  ma  mélancolie. 
Fort  bien  : la  Belle  a déjà  un  de  mes  fonnets;  le 
bouffon  de  Coftard  le  lui  a porté , 8c  le  fou  le  lui  a 
envoyé,  & la  Dame  l’a  en  fa  pofTelfion.  Cher  bouffon, 
cher  fou,  Dame  plus  chère  encore. — Par  l’Univers; 
je  m’en  mocquerois  d’être  amoureux,  fi  les  trois  autres 
partageoitnt  ma  folie.  — En  voici  un  avec  un  papier 
à la  main!  Dieu  veuille  lui  faire  la  grâce  de  gémir 
& de  foupirer  d’amour  ! (7//è  tient  à l’écart.  ) 


SCÈNE  vil. 

BIRON  à F écart  & fans  être  vum 

LE  ROI. 

LE  ROI  foupirant. 

H É t A S J 

* BIRON  à part. 

Il  eft  atteint,  par  le  Ciel  ! Pourfuis,  cher  Cupidon. 


• Digiti; 
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Tu  l’as  frappé  de  ta  petite  flèche  fous  la  mamelle 
gauche.  Eu  honneur  > des  fecrets  • . . • 


LE  ROI  lifant  des  vers  3 & fe  croyant  feul. 

le  Soleil  doré  ne  donne  point  un  aufli  doux  baifer 
A la  rofe  hunaeftée  de  la  fraîche  rofée  du  marin. 

Que  le  premier  rayon  de  tes  beaux  yeux , , 

Tombant  fur  la  rofée  de  pleurs , que  la  nuit  a fait  couler  fur  mes  joues, 
La  Lune  argentée  brille  avec  moins  d’éclat 
Au  travers  du  fein  ^ranfparent  de  l’Onde , 

Que  l’éclat  de  ta  beauté  au  travers  de  mes  Iatmts. 

Rends  brillante  chaque  larme  que  je  verfe  : 

Chacune  (t)  reçoit  & porte  ton  image , 

Qui  roule  avec  elle  8:  triomphe  de  mes  peines; 

Daigne  feulement  regarder  ces  larmes  qui  fe  gonflent  dans  mes  yeux  ; 
Et  ni  y verras  ta  gloire  éclater  dans  mes  douleurs. 

Garde  toi  d’aimer;  car  alors  mes  larmes  ne  cefleront  de  couler. 

Et  elles  fervkont  de  miroirs  pour  réfléchir  ta  beauté. 

O Reine  des  Reines;  que  tu  es  incomparable! 

La  penfée  de  l’homme  ne  peut  le  concevoir , ni  fa  langue  l’exptimer. 
Comment  luiferai-jeconnoître  mes  peines!  Je  vais  laiflêr  tomber  ce  papier; 
Obligeant  feuillage , couvre  ma  folie  de  ton  ombre. 

— Mais  qui  vient  en  ce  lieu! 


(t)  Coach  , voiture.  Gr*y  lit  Loachci,  lac. 


' » 
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SCÈNE  VIII. 

BIRON  à P écart.  LE  ROI. 

LONGUEVILLE,  qui  fe 
croit  feul. 

LE  ROI. 

u o i , c’eft  Longueville  ! Et  lifant  ! Ecoute  bien  , 
mon  oreille. 

BIRON  à part. 

Allons , voici  un  autre  fou  , qui  paroît  fur  la 
Scène , & qui  te  reffemble  ! 

/ , 

LONGUEVILLE.* 
Malheureux  que  je  fuis  ! Je  fuis  parjure; 

BIRON  à part. 

Bon:  il -s’avance  comme  un  parjure,  portant  fou 
ccriteau  devant  lui  (f). 


LE  R O I à part. 

Il  eft  amoureux,  j’efpère.  Heureufe  fociétéde  honte  ! 

(t)  LajMfc  ’ion  du  parjure  étoic  de  porter  fur  la  poitrine  un 
icriteat*  «jili  «^nonçoic  fon  crime.  John/on. 
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B I R O N a part. 

L’homme  vicieux  aime  l’homme  fouillé  du  même 
vice  (f). 

LONGUEVILLE  à pan. 

Suis-je  le  premier , qui  me  fuis  ainfi  parjuré? 

B I R O N à part. 

Je  pourrais  » moi,  fervir  â te  confolerj  fans  compter 
les  deux  parjures  que  je  connois  : tu  compjettes  le 
triumvirat , tu  fermes  le  triangle  de  la  fociété  (§). 

LONGUEVILLE. 

Je  crains  bien  que  ces  vers  impuilTans  ne  manquent 
de  force  pour  t’émouvoir,  b aimable  Marie,  fouve- 
raine  de  mes  tendres  vœux! — Je  veux  déchirer  ces 

rimes,  & lui  écrire  en  profe. 

/ 

B I R O N d part. 

Oh , les  rimes  font  les  fentinelles  qui  gardent  le 
haut-de-chaufles  (f)  du  folâtre  Cupidon  : ne  défigure 
pas  fon  coftume. 

. 

(j-)  Un  ivrogne  aime  un  ivrogne  comme  lui. 

(§)  Tu  fais  la  troifième  corne  du  chapeau , la  figure  de  la 
potence  de  l’amour , où  eft  pendue  l’innocence. 

(|)  Sl.p , larges  culottes  de  Matelot , 3c  à la  mode  du  tems 

H i 
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LONGUEVILLE. 

Allons  , ces  vers  iront.  (//  lit  un  Sonnet .) 

N’cft-ce  pas  la  célefte  éloquence  de  tes  yeux. 

Contre  laquelle  l’Univers  n’a  point  de  répliqué. 

Qui  a rendu  mon  cœur  coupable  de  ce  parjure  ? 

Un  vœu , rompu  pour  toi , ne  mérite  pas  d’être  puni. 

Mon  vœu  regardoit  une  femme  : mais  je  prouverai , 

Que , toi  étant  une  Déeflë , je  n’ai  pas  commis  un  parjure. 
Mon  vœu  ne  comprenoit  que  les  Beautés  mortelles , & tu  es  une 
Beauté  célefte. 

La  conquête  de  tes  grâces , effacera  en  moi  toute  difgrace. 
Les  ferinens  ne  font  qu’un  fouffle , & le  fouffle  n’eft  qu’une  vapeur, 
C’eft  donc  toi,  Aftre , brillant  fur  moi , comme  le  Soleil  fur  la  terre, 
Quiattires  à toi  le  ferment, cette  vapeur  : elle  eft  montée  dans  ta  fphère. 
Si  mon  ferment  eft  rompu , ce  n’eft  donc  pas  ma  faute. 

Et  fi  c’eft  moi , qui  l’ai  violé , quel  fou  ne  lèroit  pas  affez  fage 
Four  perdre  un  ferment , afin  de  gagner  un  Paradis  ? 

BIRON  à part. 

Voilà  .des  vers  qui  ont  coulé  d’une  veine  (f) 
d’amour  : cela  vous  fait  d’une  chair  mortelle  , une 
Divinité,  une  DéelTe  d’une  jeune  oye  : pure,  pure 
idolâtrie  : Dieu  nous  amende  , Dieu  nous  amende  ! 
Nous  fommes  bien  fourvoyés  du  droit  chemin. 

du  Poëte.  — Allufion  à l’habillement  dans  lequel  Cupidon 
paroiffoit  fur  le  Théâtre.  Farmer. 

(t)  D'une'  veine  du  foie . Le  foie  étoit  autrefois  regardé 
comme  le  fiége  de  l’Amour.  Johnfon. 


Digitized  by  Google 


C O M E D 1 E. 


i ip 


. f j 

S CÈNE  IX, 

Les  précédens. 

DUMAïNE  arrive  dans  le  meme  lieuf  & 
fe  croit  feul , comme  les  autres. 

LONGUEVILLE. 

Par  qui  enverrai-je  ce  Sonnet  ? Entends-je  quel- 
qu’un!—Doucement  ! (Il  s'éloigne  à l’écart.) 

B I R O N d part. 

Cache  3 cache  ; ancien  jeu  d’enfant. — Je  fuis  ici 
comme  un  demi-Dieu  dans  l’olympe,  d’où  mon  œil 
attentif  plonge  fur  les  malheureux  infenfés , & pé- 
nètre leurs  fecrets.  Encore  des  fous  (f).  O Ciel  ! 
mes  vœux  font  remplis  : Dumaine  a fubi.  aufîi  la  - 
métamorphofe  : quatre  oifons  dans  un  feul  plat  ! 

. - ' , L 

DUMAINE. 

t 

O divine  Catherine  ! 

BIRON  à part. 

O profane  miférable  ! 

(t)  Eacore  des  facs  au  moulin  ! 

H 4 
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D U M A I N E. 

Par  le  Ciel , une  merveille  faite  pour  étonner  des 
yeux  mortels  ! • 

BIRON  à part. 

Jure  encore  par  la  terre  , qu’elle  n’eft  pas  un  corps 
mortel , & je  te  dçnne  là  un  démenti  net. 

D U M A I N E. 

Sa  chevelure  d’ambre  , furpafle  la  noirceur  de 
l’ambre  même. 

BIRON  à part. 

Fort  bien  remarqué,  un  corbeau  couleur  d’ambre.' 

D U M A I N E, 

♦ ' 

Audi  droite  qu’un  cèdre, 

BIRON  à part. 

Arrête,  te  dis-je  : fon  épaule  eft  dans  un  état  do 
groffertè, 

DUMAINE, 

Aufli  belle  que  le.  jour, 

BIRON  à part , # 

Oui  a que  certains  jours  j où  le  Soleil  ne  brille  pas. 


- • Cooÿll 
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O que  mes  vœux  fulTent  remplis! 

LONGUEVILLE  à part. 

Et  les  miens  auffi  ! 

, i 

LE  R O I J part. 

Et  moi , les  miens  ; par  le  Ciel.  . 

BIRON  à part. 

Et  que  le  Ciel  exauce  aulïï  les  miens  ! N’eft-ce 
pas  là  un  bon  mot  ? 

D U M A I N E. 

Je  voudrois  l’oublier  : mais  elle  eft  une  fièvre  qui 
régné  dans  mon  fang , & qui  me  force  à me  fouvenir 
d’elle. 

B I R O N d part. 

Comme  une  fièvre  dans  votre  fang  ! Hé  bien , alor* 
une  incifion  la  feroit  fortir  & couler  dans  la  palette. 
— * O charmante  méprife  ! 

DUMA1NE. 

Je  veux  relire  encore  l’ode  que  j’ai  compofée. 

BIRON  à part. 

Je  vais  voir  encore , comment  l’amour  diverfifi® 
# • . \ 
les  productions  de  1’efpric. 

, . - — ~v — - 
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DUMAINE  lit  fa  pièce  de  vers. 

Un  jour  de  Mai.  Malheureux  jour  ! 

(Mai  de  tout  tems  fut  le  mois  de  l’amour:) 

Un  Amant  vit  une  fleur , des  plus  belles , 

Se  jouant  dans  le  vague  de  l’air  ; 

, Il  vit  le  zéphir  invi/ible  & volage. 

S’ouvrir  un  paflage 
, • A travers  fes  feuilles  veloutées. 

Et  donner  à la  rofe  un  baifer  amoureux  ; 

L'Amant , trille  & jaloux  , envia  Ton  bonheur. 

Ah  ! dit-il , que  ne  fuis-je  le  zéphir  ! 

Que  ne  puis-je , comme  lui , 

Baifer  la  tofe  & carefTer  fes  appas  ! 

Mais  hélas  ! rofe  charmante,  ma  main  a juré 
; , ,t)  De  ne  jamais  te  cueillir  de  ton  épine  : 

Ce  ferment  ctoit-il  fait  pour  le  jeune  âge  ? 

Pour  cet  âge , qui  fe  plaît  â cueillir  la  rofe  , 

Et  la  plus. fraîche  éclofe. 

Ah  ! ne  me  reproche  pas  mon  injure  , 

Si  pour  toi  je  fuis  devenu  parjure , 

Jupiter  même  épris  de  ta  beauté  ,■ 

Dcdaigneroit  Junon  & fa  noire  Majeûé.  . 

Jupiter  abjurant  fa  divinité , 

Pour  te  plaire  , déferteroit  les  Cieux  , 

• ' - _ • Et  viendroit  fur  la  terre  - : 

Goûter  un  bonheur  plus  grapd,  que  celui  des  Dieux. 

i i u 

Je  lui  enverrai  ces  vers  , 8c  quelques  autres  lignes 
encore  plus  Amples,  qui  lui  exprimeront  les  peines 
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& les  privations  de  mon  fincère  amour.  O que  je 
voudrais  que. le  Roi  , & Biron  , & Longueville, 
furent  Amans  auffi  ! Le  mal  fervent  d’exemple  au 
mal , laveroit  mon  front  de  la  honte  du  parjure  : la 
folie  devient  innocente  , quand  tous  la'  partagent. 

LONGUEVILLE  fe  montrant  tout-à-coup. 

Dumaine,  ton  amour  n’eft  pas  charitable,  de  fou- 
haiter  des  compagnons  d’infortune  en  amour. — Vous 
pouvez  changer  de  couleur  & pâlir:  pour  moi  , je 
rougirais,  d’avoir  été  entendu  tenir  pareil  langage, 
& furpris  dans  ce  fommeil  de  fécurité. 

LE  ROI  fortant  à fon  tour  & abordant  brufqucmcnt 

Longueville. 

....  i . •*!  + • : . I 

Allons , l’ami , vous  rougiiïez  : vous  êtes  dans  le 
même  cas  que  lui  : vous  le  reprenez  , & vous  êtes 
deux  fois  plus  coupable  : vous  n’aimez  pas  Marie  , 
fton  ? Longueville  n’a  jamais  compofé  de  fonnets 
pour  elle  ; jamais  il  n’a  ferré  fes  bras  en  croix  contre 
fon  fein  amoureux , pour  contenir  les  élans  de  fon 
cœur  ? J’étois  enveloppé  des  ombres  de  ce  builTon , & 
je  vous  obfervois  tous  deux;  & j’ai  rougi  pour  tous 
deux.  J’ai  entendu  vos  coupables  rimes  , obfervé 
votre  contenance  ; yu  les  brûlans  foupits  qu’exhaloit 
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votre  fein  , j’ai  bien  remarqué  tous  les  fymptômes 
de  votre  paillon.  Hélas  ! s’écrioic  l’un:  ô Jupiter , crioit 
l’autre  : fa  chevelue  cjl  brillante  comme  l'or  : l’autre: 
fes  yeux  brillans  comme  le  cryjlal  ( à Longueville  ). 
Vous,  vous  vouliez  violer  votre  foi  & vos  fermens, 
pour  la  conquête  de  ce  Paradis,  (<?  Dumaine.)  Et  vous, 
Jupiter  , di fiez-vous  , violeroit  fes  fermens  pour 
l'amour  de  ma  belle.  — Que  dira  Biron  , lorfqu’il 
viendra  à apprendre  que  vous  avez  violé  une  parole, 
jurée  avec  tant  de  zèle  & d’ardeur?  Oh,  comme  il 
vous  accablera  de  fes  railleries  ! Comme  fon  efpric 
s’égaiera  à vos  dépens!  Comme  il  triomphera,  comme 
il  fautera  de  joie , comme  il  rira  au*  éclats  ! Pour 
tous  les  tréfors  que  j’ai  jamais  vus , je  ne  voudrois 
pas,  qu’il  pût  m’en  reprocher  autant. 

t BIRON  s'élançant  à fon  tour  de  fa  cachette. 

Je  m’avance  pour  châtier  l’hypocrifie.  (au  Roi.)  Ah! 
mon  cher  Souverain , je  vous  prie , daignez  me  par- 
donner.. .Cœur  généreux,  vous  (ieddl  bien  de  repro- 
cher à ces  malheureux  reptiles  d’aimer , vous  qui  êtes 
le  plus  amoureux?  Vos  yeux  ne  voiturenc  - ils  pas 
l’image  d’une  Belle?  N’eft-il  pas  certaine  PrincelTe 
qui  fe  peint  dans  vos  larmes?  Vous  ne  voudriez  pas 
vous  parjurer;  c’eft  une  chofe  odieufej  allons  , il  n’y 
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a que  des  Méneftriers  qui  aient  la  folie  de  faire  des 
fonnets.  Mais  ne  rougilTez-\fous  pas?  Oui,  tous  trois, 
n’avez-vous  pas  honte  de  vous  voir  ainli  furpris  8c 
convaincus?  Vous,  Longueville  , vous  avez  vu  une 
paille  dans  l’œil  de  Dumaine  \ le  Roi  en  a vu 
une  dans  vos  yeux  à tous  deux  ; mais  moi  je  découvre 
une  poutre  dans  l’œil  de  tous  trois.  Oh  ! à quelle 
fccne  d’extravagance  j’ai  affilié,  de  combien  de  fou- 
pirs  , de  gémilTemens , de  douleur , de  défefpoir , 
j’ai  été  le  témoin  ! Avec  quelle  patience  je  nie  fuis 
tenu  affis  & coi , pour  voir  un  Roi  métamorphofé  ei\ 
vil  infeéle  (f  ) ! Pour  voir  le  robufte  Hercule  danfant 
une  gavote,  & le  fage  Salomon  entonnant  une  ariette, 
8c  Neftor  jouant  au  jeu  d’épingles  avec  les  enfans,  8c 
le  Cynique  Timon  rire  de  vains  hochets  ! — Où  gît 
ta  douleur  ; dis  le  moi , mon  cher  Dumaine  : & toi , 
mon  cher  Longueville  , «ù  eft  ta  peine  j & où  eft  le 
mal  de  mon  Souverain?  Tous  au  cœur , n’eft-ce  pas? 
Hola , qu’on  apporte  un  cordial , vite  ! 

’ L E * R O I. 

Biron,  tes  railleries  ont  trop  d’amertume:  fommes-' 

(■f)  Les  uns  lifent  gnat , efpèce  de  mouche  ; d’autres  knott , 
petit  oifeau  qui  a tiré  fon  nom  de  Canut,  qui  l’aimoit  linguliéte» 
ment.  Ray  dans  fon  Ornithologie. 
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nous  donc  ainfi  trahis  , & expofés  à tes  regards 
indifcrets  ? 

BIRON. 

Ce  n’eft  pas  vous  qui  êtes  trahis  par  moi  ; c’eft 
moi  qui  le  fuis  par  vous  j moi , qui  fuis  vertueux  & 
fîncère  ; moi  qui  regarde  comme  un  crime  de  violer 
le  vœu  dont  je  me  fuis  lié  : je  fuis  trahi  & dupe , 
d’entretenir  fociété  avec  des  hommes  frivoles  & de 
cette  rare  incônftance  ! Quand  me  verrez-vous  rien 
écrire  en  rimes  ? Ou  poulTer  des  foupirs  pour  une 
femme  ? Ou  dépenfer  jjne  feule  minute  de  mon 
tems  (f)  à parer  mon  plumage?  Quand  entendrez- 
vous  dire  , que  je  loue  une  main  , un  pied  , un 
vifage , un  œil , une  démarche , une  contenance , un 
fourcil , une  gorge,  une  ceinture,  une  jambe,  une. . .? 
(Biron  j voyant  arriver  Cojlard.  3 ejl  furpris  3 & veut 

s’éloigner.  ) 

LE  ROI  ayant  furpris  fon  trouble. 

! 

Arrêtez:  — où  courez-vous  fi  vite?  Eft-ce  un 
homme  honnête  , ou  un  voleur , qui  s’enfuit  avec 
cette  précipitation  ? 

BIRON. 

Je  fuis  l’amour:  bel  amoureux  , lai(Tez-moi  partir. 

(f)  A éplucher,  comme  font  les  oifeaux. 
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SCÈNE  X. 

Les  précédens. 

JAGQUELINETTE  & COSTARD.  . 

jacquelineTte.  ' 

D i e u conferve  le  Roi  ! 

LE  ROI. 

Quel  préfent  as -tu  là? 

COSTARD. 

Une  certaine  trahifon.  ^ 

LE  ROI.  1 

Que  fait  la  trahifon  ici  ? 

COSTARD. 

Elle  n’y  fait  rien , Seigneur. 

LE  ROI. 

Si  elle  n’y  défait  rien  non  plus,  la  trahifon  8c  toi , 

allez  tous  deux  en  paix  enfemble. 

> * ’ / • » 

; 

« 
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JACQUELINE  T TE.  ; 

Je  conjure  votre  Altelfe,  de  faire  lire  cette  lettre  : 
notre  Curé  a des  foupçons  fur  elle  : il  a dit  que  c’étoic 
une  trahifon. 

LE  R O I la  donnant  à Biron. 

. Biron,  lifez-la. — (d  Jacquelinette.)  D’où  tiens- 
tu  cette  lettre  ? 


JACQUELINETTE. 

De  Coftard. 

LE  R O I à Cojlard. 

Où  l’as -tu  prife? 

C O S T A R D. 

De  Dun  Adramadio  , Dun  Adramadio. 

LE  R Si  à Biron  qui  déchire,  la  lettres 

'Hé  bien  ] que  fe  pafle-t-il  donc  en  vous  ? Pour** 
quoi  la  déchirez-vous  ? 


BIRON. 

Une  bagatelle  , mon  Souverain,  une  bagatelle: 
n’en  concevez  aucune  inquiétude. 

LONGUEVILLE. 

Elle  lui  a caufé  du  trouble  : il  faut  la  voir. 

DUMAINE. 


Digitized  by 


Google 


COMÉDIE. 


1 2 p 

DUMAINE  la  confidérant. 

Eh  ! c’eft  l’écriture  de  Biron  , 8c  voilà  fon  nom 
au  bas. 

BIRON  à Cofiard. 

Ah  ! infâme , malheureux  drôle , tu  es  né  pour  me 
déshonorer.  — Je  fuis  coupable,  mon  Souverain  , 
coupable  j je  le  confefle , je  l’avoue. 

LE  ROI. 

Et  de  quoi  ? 

BIRON. 

Vous  êtes  trois  fous  , qui  vous  mocquez  d’un 
quatrième  fou  , comme  moi  , pour  completter  le 
plat.  Lui , 8c  lui , 8c  vous , mon  Souverain , & moi , 
fommes  des  filoux  en  amour  , 8c  nous  méritons  la 
mort.  ( Montrant  Cofiard  & Jacquclinetlc.)  Congédiez, 
je  vous  prie , ce  vil  auditoire  , 8c  je  vous  en  dirai 
davantage. 

' DUMAINE. 

A préfent  nous  fommes  en  nombre  pais, 
BIRON. 

Oh  ! oui , oui  : nous  fommes  quatre.  — Ces  tour- 
tereaux s’en  iront-ils  ? 

Tome  XJrl II,  Seconde  Partie.  I 
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LE  ROI. 

Quoi  , les  lambeaux  de  cette  lettre  dcchircô  * 
contiennent-ils  quelques  rimes  de  ta  compolition  ? 

BIRON. 

Si  elles  en  contiennent , dites-vous  ? Hé  qui  peut 
voir  la  cclelte  Rofaline  , fans  incliner  devant  elle  fa 
tête  valTale  & refpeétueufe  , comme  le  grollier  Si 
fauvage  Indien  (f)  fe  profterne  à la  première  ouver- 
ture des  portes  brillantes  de  l’Orient?  Qui  peut, 
ébloui  de  fon  éclat , ne  pas  humilier  fon  front  jufqu’à 
baifer  H pouffière?  Quel  œil  audacieux,  fùt-il  perçant 
comme  celui  de  l’aigle,  ofe  fixer  fes  céleftes  regards, 
fans  être  aveuglé  des  raydns  de  fa  majefté?  ; 

LE  ROI. 

Quelle  paillon , quelle  fureur  s’eft  tout-à-coup 
emparée  de  toi?  Ma  bien-aimée , la  Maîtrelle  de  la 
tienne  , eft  une  Lune  gracieufe:  ta  Rofaline  n’eft 
qu’une  étoile  de  fa  fuite  , dont  l’éclat  s’apperçoit  à 

peine.  ••  « 

BIRON. 

Me*  yehx  ne  font  donc  pas  des  yeux,  & je  ne  fuis  pas  Biron. 

Que  le  Ciel  voulût , pour  mon  amour  , changer  le  jour  eri  nuit  î 

„ .1  J , _ I I -----  _jj_Ll_L-tJ-Li  — I g, 

(t)  Les  Guèbres  adorateurs  du  feu, 

la 

> \ 
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Les  plus  belles  couleurs  de  tous  les  teints,  s’afïcmblent  & s’unifTem 
dans  Tes  belles  joues , 

Et  de  cent  attraits  divers  font  une  grâce  unique  J 
Où  rien  ne  manque  de  tout  ce  que  peut  chercher  le  défîr. 
Prête2-moi  la  trompette  de  mille  Voix» 

Non , loin  de  moi , Rhétorique  fardée  ! Elle  n’en  a pas  befoin: 
Ce  font  les  denrées  communes  qui  ont  befoin  de  l’éloge  du  vendeur  : 
Elle  , elle  furpalTe  la  louange  : te  un  éloge  imparfait  la  ternit» 
Un  Hermitc  flétri  , ufé  par  cent  hivers, 

Pourroit,  en  fe  mirant  dans  Ton  bel  «cil,  fecouer  les  glaces  de 
cinquante. 

La  vue  de  la  beauté  rend  i la  vieillefïè  un  coloris  qui  la  rajeunit  4 
Et  ramène  vers  le  berceau  de  l'enfance  le  bâton  de  la  caducité. 
Oh  ! c’eft  le  Soleil , qui  fait  briller  tous  les  objets  ! 

LEROI. 

Par  le  Ciel  ! ta  Maicreflfe  eft  noire  comme  l'ébène.’ 

BIRON. 

L’ébène  lui  reffenable-t  elle  ? O bois  divin  ! 

Une  femme  faite  de  ce  bois  feroit  le  bonheur  fîipréme. 

Qui  peu:  ici  me  faire  prêter  ferment  : où  eft  le  Livre  fâcré  f 
Afin  que  je  jure , que  la  beauté  eft  imparfaite , 

Si  elle  n’emprunte  pas  fon  regard  de  fès  beaux  yeux. 

Il  n’eft  point  de  beau  vifage  , s’il  n’eft  noir  comme  le  fiena 

LE  ROI. 

O paradoxe!  La  couleur  noire  eft  le  fymbole  de  l’enfer, 

La  couleur  des  prifons , 5c  l’épailTe  horreur  du  fourcil  de  la  nuit  : 
Q’eft  dans  le  pur  éclat  de  la  lumière  des  deux  qu’eft  le  modèle- 
de  la  beauté  fuprême. 
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• BIRON. 

Les  Démons , pour  nous  tenter  plus  sûrement,  prennent  la  forme 
des  Anges  de  lumière. 

Si  les  fourcils  de  ma  Belle  font  tendus  de  noir  v 
C’eft  de  douleur,  de  ce  qu’un  fard  menfonger , 

Une  chevelure  ufurpée , féduifent  les  Amans  par  une  faillie 
apparence. 

Rolàiine  elt  née  pour  ériger  le  noir  en  beauté  (***). 

LONGUEVILLE. 

* 

Vois  : voici  ta  bien-aimée:  ( montrant  fa  chaujfurt.) 
Regarde  & compare  ma  chaulTure  & fou  vifage. 

LE  ROI. 

A quoi  bon  tous  ces  propos?  Ne  fommes-nous  pas. 
tous  amoureux?  9 

BIRON. 

Rien  n’eft  plus  certain  ; & par-li  tous  parjurés; 

LE  ROI. 


Hé  bien,  finilfez  donc  ce  vain  dialogue  ; Sc  toi  y 
cher  Biron  , prouve  nous  à préfent , que  notre,  amour 
eft  légitime  , ôc  que  notre  foi  n’eft  pas  violée. 


D U M A I N E. 

Oui  > vraiment , rends-nous  ce  fervice.  ExciJI  ifc 
flatte  un  peu  notre  foiblefle. 

Il 


Digitized  by  Google 


4 34  LES  PEINES  DE  U AMOUR, 


LONGUEVILLE.  • 

Oui,  quelque  argument,  qui  nous  autorife  à pour- 
suivre : quelques  tours  de  ton  efprit , quelques  dé- 
faites Subtiles  (f),  pour  duper  le  Diable. 

D U M A I N E. 

Quelque  apologie , pour  notre  parjure. 

BIRON. 

Oh,  il  y a plus  de  raifons  qu’il  n’en  faut.  Allons, 
faites  donc  bien  attention , Soldats  de  l’amour.  Confi- 
dérez,ce  qu^vous  avez  juré  d’abord,  de  jeûner,  d’étu- 
dier 8c  de  ne  voir  aucune  femme  ; trahifon  notoire 
contre  l’empire  & la  Souveraineté  de  la  jeunefle.  Dites; 
pouvez-vous  jeCüer  ? Vos  eftomacs  font  trop  jeunes  , 
êc  l’abftinence  engendre  des  maladies.  Et  lorfque 
vous  avez  fait  vœu  d’étudier  , chers  Seigneurs  , 
chacun  de  vous  a fait  un  parjure  à fon  propre  livre  : 
pouvez-vous  toujours  rêver  , 8c  tenir  les  yeux  8c 
l’attention  tendus  ? Et  quand  elt-ce  que  vous , Sei- 
gneur, ou  vous, -ou  vous , avez  trouvé  le  fondement 


(t)  (juillets , Signifie  proprement  des  chicanes  du  Barreau. 
JP'MQfknon  penfe  que  ce  mot  vient  de  la  répétition  des  qu'il  ejï; 
je  fondais  qu'il  ejl , daus  les  Juftices  Franjaifes. 

•c  t 
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de  l’excellence  de  l’étude , fans  la  beauté  du  vifaee 
d’une  femme  ? C’eft  des  yeux  des  femmes  que  je 
tire  cette  doéfcrine.  Elles  font  le  fonds , le  texte , le 
livre  , l’académie  , d’où  jaillit  la  vraie  flamme  de 
Prométhée.  Tous  les  efforts  de  l’étude  enchaînent  les 
efprits  de  la  vie  dans  les  artères  (f) , comme  le  mou- 
vement, & une  aétion  long-tems  continués  fatiguent 
les  nerfs  & la  vigueur  du  voyageur.  En  jurant  de  ne 
point  regarder  le  vifage  d’une  femme , vous  avez  en 
cela  fait  un  parjure  à l’ufage  de  vos  yeux  , Se  à 
l’étude  même , qui  eft  le  principe  & l’objet  de  votre 
vœu.  Car  où  eft  dans  le  monde  l’Auteur  qui  donne 
d’auffl  claires  idées  de  la  beauté,  que  le  bel  œil  d’une 
femme  ? Ta  fcience  n’eft  qu’un  accefloire  à notre 
individu , te  par-tout  où  nous  fommes , notre  fcience 
y eft  aufli  ; or  quand  nous  nous  contemplons  nous- 
mêmes  dans  les  yeux  d’une  femme , n’y  voyons-nous 
pas  aufli  notre  fcience?  Nous  avons  fait  vœu  d’étu- 
dier , chers  Seigneurs  ; te  par  ce  vœu  nous  avons 
manqué  de  foi  à nos  livres.  Car  quand  eft-ce  que 
vous  , mon  Souverain  , ou  vous , ou  vous,  avez , dans 


(t)  Dans  l’ancienne  Médecine  on  attribuoit  aux  artères  les 
fondions  qu’on  donne  aujourd’hui  au\  nerfs.  dVf#  ry«s» 
iTarburtan. 

I 4 


Digitized  by  Google 


13*  LES  PEINES  DE  U AMOUR, 


une  contemplation  folitaire  & profonde  , découvert 
jamais  autant  de  feu  poétique  , que  vous  en  ont 
communiqué  les  yeux  brillans  d’une  Belle?  Les  autres 
art»indolens  relient  emprifonnés  & oififs  dans  le 
cerveau , & ne  produifent  que  des  Savans  ftérilcs  en 
pratique  , qui  montrent  rarement  quelque  moiflou 
de  leurs  pénibles  travaux  ; mais  l’Amour  , étudié 
d’abord  dans  les  yeux  d’une  Belle , ne  vit  pas  em- 
prifonné  dans  l’enceinte  du  cerveau  : porté  par  le 
mouvement  de  tous  les  élémens , il  court  aulfi  vîte 
que  la  penfée  dans  toutes  les  puilfances  de  l’homme , 
& donne  à chaque  faculté  une  double  force  , qui 
l’éleve  «u-deffus  de  leurs  fondions  & de  leurs  offices  : 
il  ajoute  une  vue  précieufe  à l’organe  de  l’œil  : les 
yeux  d’un  Amant  peuvent  éblouir  l’œil  d’un  aigle: 
l’oreille  d’un  Amant  failît  jufqu’au  plus  foible  fon, 
ou  l’oreille  foupçonneufe  du  voleur  n’entend  rien. 
Le  fens  de  l’Amour  eft  plus  délicat,  plus  fenfible,  que 
ne  le  font  les  tendres  antennes  de  l’infe&e  léger  (f). 
Le  Dieu  Bacçhus  même  n’a  qu’un  palais  greffier  au 
prix  du  goût  délicat  de  l’Amour.  L’Amour  n’eft-Ü 
pas  un  Hercule  en  (§)  odorat , fans  cefle  attiré  par  les 


(t)  Les  cornes  du  Limaçon. 
{jj  D’autres  lrfent  en  valeur* 
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parfums  des  pommes  dorées  des  Hefpérides;  fubcil, 
comme  le  Sphynx  ; aulfi  do«x  , aulfi  mufical , que  1 
la  lyre  brillante  d’Apollon , tendue  de  fes  cheveux 
d’or  ? Et  lorfque  l’Amour  parle , tous  les  Dieux  de 
l’Olympe  fe  calment  & s’aiToupilTent  au  doux  accens 
de  fa  voix  harmonieufe.  Jamais  Pocfe  n’ofa  toucher 
une  plume,  pour  écrire,  qu’il  ne  l’eût  trempée  dans 
les  pleurs  de  l'Amour;  mais  alors  fes  vers  charme- 
roient  les  oreilles  les  plus  fauvages , & feraient 
encrer  la  douceur  & la  clémence  dans  le  cœur  des 
tyrans.  Voilà  la  fcience  que  je  puife  dans  les  yeux  des 
Belles,  (f)  Ainli  vous  étiez  des  infenfés  d’avoir  violé 
l’hommage  & la  foi  que  vous  deviez  aux  femmes; 
ou  vous  ferez  des  infenfés  en  tenant  votre  ferment. 

Au  nom  de  la  Sagefle  , mot  qu’aiment  tous  les 
hommes  ; ou  au  nom  de  l’Amour  , mot  qu’aiment 
tous  les  hommes  ; ou  au  nom  des  hommes  , les 
auteurs  des  femmes , ou  au  nom  des  femmes , pat 
lefquelles  nous  fommes  hommes;  perdons  une  bonne 
fois  nos  fermens , pour  nous  retrouver  nous-mêmes , 


Tt)  « Elles  étincèlent  du  vrai  feu  de  Prométhée  ; elles  font  le 
Livre,  l’Art  & l'Académie  , qui  dévoile  à la  vue,  qui  renferme 
9c  qui  entretient  l’Univers;  & fans  elles,  nul  homme  0 'excellera 
dans  aucune  petfcüicm,  a 
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ou  bien  nous  nous  perdons  nous-mêmes , pour  con- 
ferver  nos  fermens.  Q*eft  Religion,  de  fe  parjurer 
ainfi.  Car  la  charité  elle-même  accomplit  la  loi  j & 
qui  peut  féparer  l’Amour  de  la  charité  (f)  ? 

4 

LE  ROI. 

Alloas  , crions  donc  tous , faïnt  Cupidon  ! Sc  en 
plaine,  foldats! 

BIRON, 

Avancez  vos  étendards  , &'  fondons  fur  elles  ; 

*» 

allons,  chaude  mêlée,  renverfons-les  : mais  prenez 
garde  avant  tout , que  dans  ce  choc  , leur  foleil  ne 
vous  éblouilfe  (§). 

LONGUEVILLE. 

Allons , parlons  clairement  : taillons  de  côté  les 
figures  & ces  glofes.  Prendrons-nous  le  parti  de  faire 
notre  cour  à ces  belles  Françaifes  ? 


(t)  Ce  difcours  de  Biron  explique  les  effets  de  l’Amour,  fes 
avantages  pour  élever  l’ame  & polir  l’efprit,  & lès  opérationsTur 
les  affeûions  des  hommes  : il  peut  être  regardé  comme  un  bon 
Commentaire  fur  la  fable  de  Cimon  & d’Iphigénie.  Mrt  Grijjïlh, 
($)  Equivoque  entre  Sun,  Soleil  ,•&  /on , enfant. 


« 
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LE  ROI. 

Oui , ôc  d’en  faire  la  conquête  auflî  : ainfi  médi- 
tons quelque  divertiflement  pour  les  amufer  dans 
leurs  tentes. 

BIRON. 

*'  * i 

D’abord , conduifons-les  du  'parc  ici  ; ôc  qu’en- 
fuite  , fous  les  lambris  du  palais , chaque  homme 
attaque  la  main  de  fa  belle  Maîtrefle  : dans  l’après- 
dînée  , nous  les  égaierons  par  quelque  pafle-tems 
nouveau , tel  que  la  brièveté  du  rems  pourra  per- 
mettre de  le  former  j car  les  bals  , les  danfes , les 
mafcarades  , les  plaifirs  précédent  les  pas  du  bel 
Amour , ôc  jonchent  fon  chemin  de  fleurs. 

LE  ROI. 

Partons , partons  : nous  ne  perdrons  point  de 
tems , ni  aucune  des  occafions , que  nous  pourrons 
employer  à propos. 

BIRON. 

Allons , allons  ! quand  on  feme  de  l’ivraie  , on 
ne  recueille  pas  de  bled  (f) , Ôc  toujours  la  Juftice 

(f)  Proverbe  : il  veut  dire  ici  qu’ayant  commencé  à aimer 
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tient  fa  balance  égale.  Des  filles  volages  ponrroient 
devenir  le  fléau  d’hommes  parjures  j fi  cela  arrive , 
notre  cuivre  n’achetera  pas  de  l’or. 

par  un  parjure , ils  doivent  s’attendre  à ne  recueillir  que  de  1a. 
perfidie,  XParhunon. 

* * 

. . I ' 

Fin  du  troijiemc  A cl  ci 
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La  Scène  fe  pajfe  dans  une  Rue. 

HOLOFERNE,  NATHANIEL,  DOLL.1 

, HOLOFERNE. 

S AT  j s quoi  fuffiàt  (-J-). 

NATHANIEL. 

Je  loue  Dieu  des  grâces  qu’iWous  a faites , Moniteur.  Votm 
eonverfation  i dîner  a été  piquante  & fentcncieufe  : plaifame 
bouffonnerie  , Ingénieufe  fans  affedation , animée  Gins 
impudence,  favante  fans  entêtement , & neuve  fans  hérélîe  (§). 
J’at  converfé  un  certain  jour  avec  un  homme  de  la  fuite  du 
Roi , qui  eft  intitulé  , nommé  , ou  appellé , Dom  Adriano  d« 
Armado. 


(+)  C’efti-dire , allez  fuflît. 

Vieux  proverbe  Français.  Afii{  ya.fi  trop  n’y  a.  En  Anglais, 
Enough's  as  geod  as  a fieaft.  Alîez  vaut  un  feftin. 

<§)  Voilà  toutes  les  qualités  qui  rendent  le  talent  de  la  convcrfacio* 
parfait.  Johnfion, 


m 
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< * • HOLOFERNE. 

Novi  hominem  tanquam  te  (-)•).  Son  humeur  eft  hautaine,  fi» 
converfation  eft  tranchante , fa  langue  eft  impure  , fon  œil 
ambitieux , fa  démarche  fière  & fuperbe  , & tout  fon  maintien 
eft  vain  , ridicule  & plein  d'emphafe  Thrafonicale  (S).  Il  eft 
trop  tiré  à quatre  épingles  (f) , trop  élégant,  trop  affeété  , trop 
singulier,  pour  ainfi,  parler  ; trop  à l’étrangère  , pourrois-je 
dire  encore.  “ ~ * 

NATHANIEL  tirant  fes  tablettes  pour  écrire. 
Epithète  fîngulière  & choifie  ! 

, '1  . HOLOFERNE. 

Le  fil  de  fa  verbofité  eft  plus  beau  & plus  brillant , que  la 
chaîne  de  fes  râifonnemens.  J’abhorre  ces  phénomènes  de 
brillante  & vair.e  apparence , ces  Puriftes  inlbciables  & pleins 
d’affeâation  , qui  mettent  l’orthographe  à la  torture , qui  pro- 
noncent , doute , lorfqu’il  faut  dire , double  , dete , lorfqu’on 
doit  prononcer  debte,  , e,  3, r, e,  & non  pas  d , e , t:  il 
vous  appelle  un  cerf,  cer  , un  bœuf,  beu.  Froid  , vocatur 
( s’appelle)  fret  (§)*  paon , en  abrégé  , eft  pan.  Cela  eft  abho- 

(t)  C’eft-à-dire  : Je  çonnois  l’homme,  comme  je  vous  connois. 

(§'  Comme  le  Thrafon  de  Tcrencc.  Shakefpeare  a fait  cette  épithète; 
comme  il  a fait  Gnathonical  du  caractère  de  Gnathon. 

(t)  Pickcd  : ou  , la  Barbe  coupée  en  pointe  , ce  qui  marquoic  une' 
affectation  des  modes  étrangères  ; ou  des  foui  1er  s longs  & pointus  ; ou 
bien  liffi  , comme  les  oifeaux  qui  épluchent  leurs  plumes  : voili  les 
différentes  interprétations  de  ce  mot,  qui  toutes  rentrent  dans  le  même 
fens , & lignifient  la  recherche  outrée  de  la  parure  & des  modes. 

J’ai  fubfUcrié  des  équivalons  dans  notre  langue  , abfolumenc 
fcmblables. 


| 

f 
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minable  t ( il  Jiroit  lui , abominable)  cela  m’infinue  la  folie. 
Ne  inteÜigis  , Domine  (f)  , c’eft-à-dire , rendre  frénétique  „ 
lunatique. 

NATHANIEL. 

Laus  Deo , Bone  ; imelligo  (§). 

HOLOFERNE, 

Bone  ? — Bone  , pour  Bene  : c’eft  donner  un  foufflet  i 
Ronfard  (•)■)  Mais , fort  bien. 


S C È N E 1 1. 

Les  précédens . 

ARMAD  O,  MOTH,  COSTAR  D; 

N A T H A N I E ïL.^ 

F, DE  S-nC  j quis  venit  (§)  ? ; • 


H O L O F E R NE?  ' 

• * . t.  . ’ * • ‘ 

lrideo  & gaudeo  ('j'). 


(t)  C’c(l-à-dire  , n’entendez-vous  pas,  Moniteur* 

(5)  En  Français,  louange  à Dieu,  mon  cher}  j’entends. 

(t)  C efl  pécher  contre  la  Grammaire.  Diminuis  Ptiftiani  Caput, 
phrafe  appliquée  à ceux  qui  parlent  mauvais  latin. 

(J!  Voyez-vous  celui  qui  vient  là  J 

(t)  Je  le  vois  Sc  m’*n  réjouis.  >5 
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A R M A D O grajfeyant . 

*2? ami. 

HOLOFERNE. 

Quart  (f  ) z ami  > 5c  non  pas , ami  ? 

A R M A D O. 

' * ' • - 

, Gens  de  paix , foyez  les  bien  alïàillis. 

HOLOFERNE. 

j Voilà  un  falut  des  plus  militaires,  Monlîeur! 

M O T H d part  à Cojlard. 

Ils  fe  font  trouvés  à un  grand  feftin  de  langues , &; 
ils  en  ont  volé  des  bribes. 

C O S T A R D. 

Oh!  ils  ont  long-tems  vécu  de  rebuts  de  mots! 
Je  m’étonne  que  ton  Maître  ne  t’ait  pas  pris  5c  avalé 
pour  un  mot.  Car  tu  n’es  pas  auffi  long  que  honori~ 
JicabiïuuÜinitatibus  (§)  ; tu  es  plus  facile  à avaler 
qu’une  noifett»  allumée  dans  un  verre  de  bière. 

(î)  Pourquoi? 

(5)  Ce  mot  barbare  , Je  quelque  part  qu’il  Tienne , eft  cité 
•omme  le  plus  long  mot  connu,  Johnfon, 

MOTH. 
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M O T H. 

Paix  ! le  bruit  de  l’artillerie  commence. 

A R M A D O à Holoferne. 

Moniteur,  n’étes-vous  pas  lettre? 

M O T H. 

Oui , oui , il  enfeigne  aux  enfans  l’abécé  ; 6c  ce 
cjue  c eft  qu’un  a3  b 3 qu’on  épelle  à rebours  avec 
une  corne  fur  la  tete  (*). 

A R M A D O. 

Moniteur,  c'eft  le  très-gracieux  plailîr  6c  penchant 
du  Roi  de  Congratuler  la  PrincelTe  dans  fa  tente  vêts 
la  partie  poftérieure  du  jour , que  le  grolfier  vulgaire 
appelle  Y après-dinée. 

holoferne. 

La  partie  poftérieure  du  jour  , mon  îrès-illuftre 
Moniteur , eft  une  épithète  très-propre , & très-ana- 
logue à Taprcs~dînée.  Ce  mot  eft  bien  rencontre,  bien 
choift , gracieux  & jufte , je  vous  l'allure , Moniteur, 
je  vous  l'allure. 

A R M A D O. 

Moniteur , le  Roi  eft  un  brave  Gentilhomme , 6c 
mon  intime  , je  puis  vous  l’aflurer,  mon  bon  ami. 
— Quant  à ce  qu’il  y a entre  nous,  paflons  Ü-delTus.  Je 

Tome  XV  111.  Seconds  Partie.  K 
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vous  en  prie,  rappeliez-vous  votre  fcience  d’homme  de 
Cour.  — Je  vous  en  prie,  meublez  votre  tête.  — Et 
parmi  bien  d’autres  difcours  importans  & très-férieux... 

— Et  d’une  grande  importance  aufli,  vraiment. — Mais  [ 
laifTons  cela.  — Car  il  faut  vous  dire,  que  ce  fera  le  bon 
plaifir  defonAltefle  (j’en  jure  par  l’Univers!)  de  s’ap- 
puyer quelquefois  fur  mon  humble  épaule;  & de  fon 
doigt  royal , comme  cela  , de  carelTer  ma  barbe  , mes 
mouftaches;mais,  mon  cher  cœur,  laiflons  cela.  Par  les 
élémens , je  ne  vous  débite  pas  des  fables:  il  plaît  à 
fa  Grandeur  de  conférer  certains  honneurs  particuliers 

à Armado , un  guerrier , un  voyageur , qui  a vu  le 
monde  ; mais  paflons  là-deffus.  — Le  réfultat  en  eft 
que...  Mais  , mon  cher  coeur  , j’implore  le  fecret. 

— Que  le  Roi  veut  me  préfenter  à la  PrincefTe,  mon 
cher  mignon , avec  quelque  agréable  oftentation , ou 
fpedacle,ou  fcène  divertiflànte  ; une  farce  gaie,  ou  un 
feu  d’artifice.  En  conféquence,  apprenant  que  le  Curé, 
& vous-même  , mon  cher  , êtes  excellais  pour  les 
éruptions , 8c  ces  foudains  éclats  de  gaieté  , pour  ainlï 
parler,  je  vous  en  ai  donné  connoilfance , dans  la  vuô 
de  folliciter  votre  afliftance. 

HOLOFERNE. 

P-»Monfieur,  il  vous  faut  repréfenter  devant  elle 
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les  neuf  Héros.  — M.  Nathaniel , c’eft  par  rapport  à 
quelque  divertiflèment  ou  pallè-tems,  quelque  fpec- 
tacle  dans  la  partie  poftérieure  de  ce  jour , pour  être 
exécuté  par  notre  alfiftance ...  à l’ordre  du  Roi , 8c 
de  ce  très-galant , très-illuftre  8c  très-favant  Gentil-  # 
homme . . . devant  la  Princelïe  : je  dis , que  rien  na 
convient  tant  que  de  repréfenter  les  neuf  Héros. 

NATHANIEL. 

Où  trouverez-vous  allez  de  grands  hommes,  pour 
les  repréfenter? 

HOLOFERNE. 

Jofué  , vous-même  : moi-même  , ou  ce  galant 
Gentilhomme , Judas  Machabée  : ce  Berger  , en  ce 
qui  concerne  fes  larges  membres  & fes  forts  mufcles , 
furpalïera  Pompée-le-Grand  : le  Page  fera  Hercule. 

A R M A D O. 

t 

Pardon  , Monfieur  J il  y a une  erreur  : l’individu 
mefquin  de  ce  Page  n’a  pas  allez  de  quantité  pour 
repréfenter  feulement  le  pouce  de  ce  Héros  : il  n’eft 
pas  aulîi  gros  que  le  bout  de  fa  maflue. 

HOLOFERNE. 

Aurai-je  audience  ? Il  repréfentera  Hercule  en 

K a 
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minorité  : fon  entrée  Sc  fon  exit  feront  l’étrangle- 
ment d’un  ferpent  j 8c  j’aurai  une  apologie  pour  cela. 

r M O T H. 

Un  excellent  plan  ! Ainfi,  fi  quelqu’un  de  l’Audi- 
toire fiffle  , vous  pourrez  crier,  à merveille  , Hercule! 
en  ce  moment  tu  ecrafes  le  ferpent  : c’eft-là  le  moyen 
de  faire  une  faute  gracieufe  , quoiqu’il  y ait  peu  de 
gens  qui  fâchent  faire  uue  faute  avec  grâce. 

A R M A D O. 

Jfct  les  autres  Héros  ? 

HOLOFERNE. 

J’en  repréfenterai  trois  moi  feul. 

' M O T H. 

Trois  fois  héroïque  perfonnage  ! 

A R M A D O. 

Vous  dirai-je  une  chofe? 

HOLOFERNE. 

Nous  écoutons. 

A R M A D O. 

Nous  aurons , fi  cela  n’alloit  pas , un  fou  Panto- 
mime. Je  vous  en  conjure  , fuivez. 


I 
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HOLOFERNE. 

J 

Via  (f)  bonhomme  Doll  : tu  n’as  pas  dit  un 
mot  pendant  tout  ce  tems. 

DOLL. 

Ni  n’en  ai  compris  un , Moniteur. 

HOLOFERNE. 

Allons  ! nous  t’emploierons. 

. DOLL. 

J’en  repréfenterai  un  dans  une  danfe  , ou  à-peu- 
prcs.  Ou  je  battrai  fur  le  tambourin  la  mefure  des 
Héros , Sc  leur  ferai  danfer  la  danfe  en  rond. 

HOLOFERNE. 

Bon  (§) , honnête  Doll  : à notre  pièce  ; partons. 

( Ils  fortcnt.), 


(|)  Allons  , courage. 

<$)  L’original  dit  Dull,  bête , fot  : équivoque  avec  le  non» 


K * 


propre  de  DullP  qui  ne  peut  Ce  rendre* 

æ 

• • . \ ■ 1 
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SCÈNE  HL 

La  Scène  ejl  devant  la  Tente  de  la  PRINCESSE; 
LA  PRINCESSE  & fes  Femmes j 

LA  PRINCESSE.' 

M e s chères  amies , nous  ferons  riches  avant  notre 
départ  de  ces  lieux , fi  les  cadeaux  pleuvent  fur  nous 
avec  tant  de  profufion.  Une  Dame  toute  incruftée 
en  diamans  ! Voyez  , ce  que  j’ai  reçu  du  généreux 
Navarre. 

R O S A L I N E 

Madame , n’y  avoit-il  pas  autre  chofe  encore  qui 
les  accompagnoit  ? 

LA  PRINCESSE. 

Autre  chofe  ? Oui  vraiment  : autant  d’amour  en 
rimes , qu’on  en  peut  entaffer  dans  une  feuille  de 
papier , écrite  des  deux  côtés , ôc  fur  la  marge  8c 
par-tout  ; qu’il  lui  a plu  de  fceller  d’un  cachet , em- 
preint du  portrait  de  Çupidon. 

R O S A L I N E. 

C’étoit  le  vrai  moyen  de  faire  grandir  (f)  fa  divi- 


(j-)  Equivoque  fur  le  mot  wax , qui  lignifie  cire  te  grandir. 
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nité , que  de  la  mettre  en  cire.  Car  il  y a cinq  mille 
ans  qu’il  eft  enfant. 

CATHERINE. 

Oui,  & un  fcélérat  aulîi,  un  effronté  filou. 

R O S A L I N E. 

Vous  ne  ferez  jamais  amis  erifemble  : il  a tué 
votre  fœur. 

CATHERINE. 

Il  l’a  rendue  mélancolique , trifte'  & fombre  ; & 
elle  en  eft  morte  j fi  elle  eût  été  légère,  comme  vous , 
d’une  humeur  fi  joviale , fi  alerte  & fi  remuante j elle 
aüroit  pu  fe  voir  grand’mcre , avant  de  mourir  , 3c 
vous  pourrez  le  devenir  , vous  j car  un  cœur  léger  vie 
long-tems  (**). 

LA  PRINCESSE. 

Et  vous , Rofaline  y vous  avez  aufft  reçu  un  pré- 
fent:  qui  vous  l’a  envoyé?  Et  qu’eft-ce  que  c’eft  (■}•)? 

■ • i.  M.  i i.  ■■■  — 

R O S A L I N E. 

(f)  Je  voudrais  que  vous  le  connuffiez.  Si  mon  vifage  étoit 
auflî  beau  que  le  vôtre,  j’aurois  auflî  quelques  traits  de  beauté. 
Mon  favour  (g)  feroit  auflî  grand.  Efl  voici  la  preuve. 

(S)  Equivoque  fur  Le  mot  favour , qui  Lignifie  pri-fent,  8c  traies  du  vifoge» 

K 4 
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R O S A L I N E. 

Oui , j’ai  des  vers  aufli , grâces  à Biron.  La  quan- 
tité des  fyllables  en  eft  jufte  j & fi  le  contenu  l’étoic 
aufli , je  ferois  la  plus  belle  DéelTe  de  la  terre  $ j’y 
fuis  comparée  à vingt  mille  beautés  : oh  ! il  a tracé 
mon  portrait  dans  fa  lettre. 

LA  PRINCESSE. 

Y a-t-il  quelque  relfemblance  ? 

R O S A L I N E. 

Beaucoup , dans  les  lettres  j mais  rien  dans 
l’éloge  (***). 

LA  PRINCESSE  à Catherine. 

Et  vous , quel  eft  le  cadeau  que  vous  a envoyé 
Dumaine  ? 

CATHERINE. 

Ce  gant , *Madame. 

LA  PRINCESSE. 

Eft-ce  qu’il  ne  vous  en  a pas  envoyé  deux  ? 

CATHERINE. 

Oui , Ma-.lame  j & par  dédits  le  marché,  quelques 
mille  vers  d’un  fidèle  Amant.  Une  monftrueufe  cra- 


Digitized  by  GoOgl 


COMEDIE. 


»*î 


du&ion  d’hypocrifie , une  vile  compilation  j bêtife 
profonde  & parfaite  ! 

MARIANNE. 

Cette  lettre  & ces  perles  m’ont  été  envoyées  à 
moi  par  Longueville.  La  lettre  eft  trop  longue , au 
moins  d’un  demi-mille. 

LA  PRINCESSE. 

Je  le  crois  comme  vous:  ne  foubaiteriez-vous  pas, 
dans  le  fond  de  votre  cœur , que  le  collier  fût  plus 
long  , & la  lettre  plus  courte  ? 

V.  • 

MARIANNE. 

i 

Oui , ou  que  ces  mains  jointes  ne  puifTent  jamais 
fe  féparer  ! 

LA  PRINCESSE. 

Nous  fommes  des  filles  bien  fages , de  nous  moc- 
quer  ainli  de  nos  amoureux. 

ROSAL1NE. 

Ils  font  vraiment  bien  plus  fous  , de  faire  leur 
cour  à des  femmes  qui  fe  mocquent  d’eux.  Oh  je 
veux  mettre  ce  Biron  à la  torture  , avant  que  je 
quitte  cette  Cour.  O que  je  voudrois  l’avoir  à mes 
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gages  feulement  une  fetnaine  ! Comme  je  le  ferois 
ramper,  fupplier  & folliciter,  & attendre  l’occafion 
favorable , & épier  les  tems , & dépenfer  fon  pro- 
digue efprit  en  rimes  ftériles  5c  fans  récompenfej 
Sc  fe  conformer  au  gré  de  mes  ordres  abfolusj  & 
être  fier  même  detre  te  jouet  de  mes  railleries!.... 
Je  voudrois  gouverner  aufli  defpotiquement  toute 
fon  exiftence , que  s’il  étoit  mon  Fou  j 5c  moi  la 
Mon  (f). 

LA  PRINCESSE. 

Il  n’eft  point  d’hommes  aufli  conftamment  dupes, 
quand  ils  font  une  fois  pris , que  beaux  efprits 
changés  en  fous  : la  folie , éclofe  dans  le  fein  de  la 
fageflfe , s’arme  de  route  fon  autorité , & du  fecours. 
de  la  fcience  j & tous  les  talens  de  l’efpric  fervent 
à décorer  5c  à déguifer  fes  écarts. 

R O S A L I N E. 

Le  fang  de  la  bouillante  jeuneflTe  ne  s’enflamme 
jamais  autant  dans  la  paflîon  , que  le  vieillard  qui 
déferre  la  raifon  pour  fe  livrer  à un  fol  amour. 

(f)  On  a déjà  remarqué  que  dans  les  anciennes  farces  il  y 
avoir  deux  Perlonnages , le  fou,  8c  la  mort:  le  fou  employoic 
plufieurs  ftratagêmes  pour  éviter  la  mort , & il  finiffoit  toujours 
j>ar  tomber  fous  fa  griffe. 
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MARIANNE. 

La  folie  n’a  point  dans  les  fous  la  même  énergie 
& le  même  excès,  quelle  a dans  les  fages,  lorfqu’un 
efprit  rare  eft  pofledé  d’une  Jolie  paflion.  Toutes  fes 
facultés  dégénèrent,  à force  d’efprit,  en  bêtife  & en 
démence  (f). 


(f)  C’cft  une  obfervation,  qu’en  général  les  plus  grands  fous  en 
amour , ce  font  le;  efprits  les  plus  fenfés , parce  que  la  fupériorité 
de  leurs  talens  ajoute  j la  force  de  leur  paflion.  Une  remarque 
plus  fingulière , c’eft  que  pour  rendre  un  homme  de  génie  & 
d’un  efprit  fupérieur,  amoureux  fou , il  n’eft  point  de  femmes 
plus  propres  à faire  ce  miracle,  que  celles  qui  font  lîmples  Se 
niaifès , pourvu  qn’elles  aient  cependant,  ce  qu’on  trouve  afïès 
généralement  dans  ces  cara&cres , une  dofe  fufEfante  de  rufe  8c 
d’artifice.  La  raifon  trouve  fon  pair  dans  la  raifon , 8c  elle  ne 
peut  être  domptée  que  par  la  folie  : l’homme  d’efprit  n’eft  plus 
alors  for  fes  gardes  ; les  rufes  & l’artifice  d’une  belle  Agnès , ne 
lui  femblent  que  de  la  naïveté , qu’une  fîmplicité  charmante;  8c 
il  eft  naturel  de  fe  plier  aux  caprices  de  ces  favorites , avec  lefo 
quelles  oa  croit  inutile  de  raifonner.  MrJ  Grijjitk. 


Digitized  by  Google 


il  j«  LES  PEINES  DE  L'AMOUR, 


SCÈNE  IV. 

Lef  mimes . 

B O Y E T. 

LA  PRINCESSE. 

V o i c i Boyet  : fon  vifage  eft  tcmt  bîillant  de  joie. 

B O Y E T. 

Oh  ! je  meurs  à force  de  rire.  Où  eft  fon  Alteffe  î 

LA  PRINCESSE. 

Hé  bien  , qu’y  a-t-il  de  nouveau , Boyet  ? 

BOYET.  / 

Préparez-vous,  Madame,  préparez-vous.  — (à  fes 
femmes.)  Ec  vous.  Belles,  aux  armes,  aux  armes!  Des 
batteries  font  drelïees  contre  votre  paix.  L’Amour 
s’avance  mafqué  , & armé  d’argumens  : vous  allez 
être  furprifes  : paftez  en  revue  toutes  les  forces  de 
vos  efprits  : difpofez-vous  à faire  une  belle  défenfe  j 
ou,  fi  le  cœur  vous  manque  , cachez  vos  têtes  comme 
de  lâches  poltrons , & fuyez  vite  de.  cette  plaine. 
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LA  PRINCESSE. 

Allons  , oppofons  faint  Denys  à faint  Cupidon. 
Qui  font  donc  ces  ennemis  , qui  viennent  faire 
aflâut  de  propos  contre  nous  ? Parlez , efpion  d’ar- 
mée , parlez. 

B O Y E T. 

Sous  l’ombrage  frais  d’un  fycomore  , Je  vouloiî 
fermer  mes  yeux  ôc  fommeiller  une  demi-heure  -, 
Iorfque  tout-à-coup,  pour  troubler  le  repos  que  je^ 

•jî** 

voulois  prendre  , je  vois  s’avancer  vers  cet  ombrage 
le  Roi  ôc  fes  compagnons  d’étude  : aufli-tôt  je  me 
glifle  prudemment  dans  le  builTon  voifin  , & de  es 
porte  j’ai  entendu  tout  ce  que  vous  allez  entendre: 
que  , dans  un  moment,  ils  feront  arrivés  ici  déguifés: 
leur  Héraut  eft  un  joli  petit  fripon  de  Page , qui  a 
bien  appris  par  coeur  fon  ambaflade  : ils  lui  ont  faic 
là  fa  leçon  fur  fes  geftes  , fur  fon  accent:  Voilà,  et 
que  tu  dois  dire  : & voilà  quel  doit  être  ton  maintien  ; 

&c  toujours  ils  craignoient  fort , lui  difoient-ils , que 
la  majefté  de  la  préfence  de  la  Princefle  ne  le  décon- 
certât: car,  lui  difoit  le  Roi:  C’efi  un  Ange  que  tu 
vas  voir  : cependant  net’allarme  pas  , mais  parle  avec 
hardiejfe.  Le  Page  a répondu:  Un  Ange  n efl  pas 
méchant  ; j’aurois  peur  d'elle  3 fi  c’étoit  un  Démon. 
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A cette  répartie, .tous  ont  éclaté  de  rire,  Sc  lui  ont 
frappé  fur  l’épaule,  infpirant  par  leurs  éloges  plus  de 
hardielfe  au  jeune  Orateur  déjà  très-réfolu  par  lui- 
même.  L’un  fe  frottoir  le  coude , comme  çà  , Sc  fou- 
rioit  d’un  air  mocqueur  , & juroitque  jamais  on 
n’avoit  fait  meilleure  réponfe  ; un  autre  levant  l’index 
& le  pouce,  crioit:  Courage;  nous  en  viendrons  à bout  t 
arrive  qui  pourra.  Un  troifième  cabrioloit  & crioit  j 
Tout  va  au  mieux.  Un  quatrième  pirouettoit  fur  fon 
r^talon , Sc  il  eft  tombé  : aufli-tôt  les  voilà  qui  tombent 
'i  tous  l’un  après  l’autre  fur  la  terre  , avec  des  éclats  de 
rire  fi  immodérés , fi  violens , que  dans  cet  accès  de 
fou  rire , les  larmes  férieufes  font  venues  réprimer 
leur  folie. 

LA  PRINCESSE. 

Mais , quoi  ? quoi  ? Eft-ce  qu’ils  viennent  nous 
rendre  vifite  ? . 

B O Y E T. 

Oui , Madame,  ils  y viennent:  Sc  ils  font  accou- 
trés , comme  des  Mofcovites , ou  des  Rufiiens  (f  ) : 
Sc  , fuivant  ma  conje&ure  , kur  projet  eft  de  vous 

(■f)  Le  Public  s’entretenoit  beaucoup  alors  des  commencement 
de  l’établiflèmcnt  du  commerce  avec  la  RulTic  : il  y avoir  eu 
plufieurs  ambailades  à ce  fujec  ; le  l’on  avoir  déjà  donné  des 
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adrelfer  des  complimens , de  vous  faire  la  cour , Sc 
de  danfer  avec  vous  \ Sc  chacun  d’eux  fera  fou 
offrande  d’amour  à fa  Maîtreffe,  qu’il  reconnoîtra  à Jji 
couleur  des  cadeaux  différens  qu’ils  vous  ont  envoyés. 

LA  PRINCESSE.' 

Oui,  c’eft-li  leur  projet?  Les  galans  auront  leur 
paquet.  Il  faut,  Mefdames,  nous  mafquer  toutes  ; Sc 
pas  un  d’eux  n’aura  la  faveur,  en  dépit  de  fes  prières, 
de  voir  un  feul  de  nos  vifages. — Tenez,  Rofaline, 
vous  porterez  ce  cadeau  : & alors  le  Roi  trompé  vous 
fera  la  cour  , croyant  la  faire  à fa  Dame.  Prenez 

. i 

celui-ci,  ma  chère,  Sc  donnez-moi  le  vôtre j Sc  Biron 
me  prendra  pour  Rofaline.  — Changez  toutes  vos 
rubans  Sc  vos  bijoux  : par  ce  moyen  vos  galans  , 
trompés  par  ces  échanges , feront  leur  cour  de  travers  \ 
Sc  prendront  l’une  pour  l’autre. 

R O S A L I N E à Catherine. 

Allons , changeons  : portez  votre  bijou  à l’endroit 
le  pl  us  vifible. 


relations  de  l’état  & des  mœurs  de  cette  Nation  : & une  maf- 
carade  Ruflè  étoit  alors  un  divertiflemens  au!li  piquant,  qu'un 
couronnement  le  feroit  à prêtent,  ffaiburton. 
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CATHERINE  à la  Princejfe . 

Mais  quel  eft  votre  but  dans  cet  échange  ? 

• LA  PRINCESSE. 

Mon  projet  eft  de  traverfer  le  leur.  Ce  qu’ils  en 
font  n’eft  qu’un  badinage,  pour  s’amuferj  8c  tromper 
le  trompeur  eft  tout  mon  but.  Ils  révéleront  leurs  fe- 
crets  à celles,  que  dans  leur  méprife , ils  croiront  leurs 
Maîtreftcs  ; 8c  enfuite , à la  première  occafion  que 
nous  aurons  de  les  revoir  à vifage  découvert , pour 
leur  parler , 8c  les  complimenter , ils  feront  l’objet 
de  nos  railleries. 

ROSALINE. 

Mais  danferons-nous , s’ils  nous  y invitent  ? 

LA  PRINCESSE. 

Non  , pour  rien  au  monde , nous  ne  remuerons  le 
pied:  8c  nè  rendons  aucun  compliment  , pas  un  mot 
de  remerciement  à leurs  difcours  étudiés  : 8c  détour- 
nons le  vifage , tandis  qu’ils  nous  parleront. 

B O Y E T. 

Oh!  le  dédain  tuera  le  courage  de  l’Orateur , 8c  lui 
fera  oublier  tout  fon  rôle. 

LA  PRINCESSE. 
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LA  PRINCESSE. 

C’eft  bieh  là  ce  que  je  veux  : 3c  je  fuis  sûre  » que 
le  refte  du  compliment  ne  pourra  jamais  paroître  au 
jour , fi  l’Orateur  eft  une  fois  hors  de  contenance.  Il 
n’eft  rien  de  plus  divertiflfant , que  de  dérouter  un 
badinage  par  un  autre:  de  nous  faire  ün  amufemenc 
de  leur  projet  de  s’amufet  de  nous  , fans  qu’ils 
puiflent  prendre  leur  revanche.  Ainfi  le  rire  fera 
pour  nous  feules , & nous  nous  divertirons  du  tout 
qu’ils  vouloient  nous  jouer  j 3c  eux , en  fe  voyant 
éconduits  & bien  raillés  , s’en  retourneront  avec  leur 
honte.  ( On  entend,  des  trompettes.  ) 

B O Y E T. 

La  trompette  fonne  : mafquez-vous  t voilà  les 
Mafques  qui  viennent.  (La  Princejfe  & fes  femmes  fe 

mafquent .*) 


Tome  XVIII,  Seconde  Partie.  L 

' \ 
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SCÈNE  V. 

• '».'■*■•  • ■ ' ■■  Cl  * • - ’• 

Les  memes. 

LE  ROI , BIRON , LONGUEVILLE  & 
DUMAINE  paroijjent  idéguifés  & vêtus  à la 
Mofcovite  : MOTH  les  précédé  accompagné 
de  Mujiciens,  &c. 

MOTH. 

H OM  MAGE  & falut  y Beautés  Us  plus  belles  de  la 
terre . 

B O Y E T. 

Belles,  comme  peut  l’être  un  mafque  de  taffetas,  (f). 

. 

MOTH. 

r Célejle  élite  des  plus  belles  Dames  (Les  Dames  lui 
tournent  le  dos)  qui  aient  jamais  tourné  leur  dos  aux 
regards  des  mortels. 

BIRON  le  reprenant. 

Leurs  yeux  , petit  miférable  , leurs  yeux. 

(t)  Cétoic  un  mafque  de.  taffetas  que  ccs  Dames  avoient  mis 
pour  couvrir  leur  yifage. 


I 
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M O T H. 

Qui  aient  jamais  tourné  leurs  yeux  vers  les  regards 
des  mortels.  — Par  3 par 

B O Y E T. 

• 

Oh!  te  voilà  déconcerté. 

M O T H. 

Par  votre  faveur  * accorde\-nous célejles  Efprits  y 
de  ne  pas  nous  regarder.  ; 

BIRON. 

De  nous  regarder  une  fois  > étourdi. 

M O T H.  ~ 

•'  r ••  • * J 

De  nous  regarder  une  feule  fois  avec  vos  yeux 
brillans  comme  le  Soleil ....  Avec  vos  yeux  brillans 
comme  le  Soleil . 

B O Y E T. 

Elles  ne  répondront  pas  à cette  épithète  : tu  ferois 
mieux  de  dire  , des  yeux  brillons  comme  des  yeux 
de  filles. 

M O T H , troublé.  » • 

% • I 

Elles  ne  m’écoutent  pas  : 6c  cela  me  trouble. 

L i 
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BIRON.  • 

Èft-ce  là  tout  ton  favoir  faite  ? Retire-toi , petit 
malheureux. 

R O S A L I N E. 

Que  nous  veulent  ces  'Etrangers  ? Boyet  , fâchez 
leurs  intentions.  S’ils  parlent  notre  langue  , fious 
délirons  que  quelque  homme  fenfé  nous  inftruifa 
de  leurs  vues.  Voyez  ce  qu’ils  veulent. 

B O Y E T. 

Que  demandez-vous  de  la  Pfinceflc  ? 

BIRON. 

Rien  que  la  paix , & l’honneur  de  la  vifiter. 

R O S A L I N E. 

Hé  bien  , que  demandent-ils  ? 

. • À i '' 

BOYET. 

- • . * • • !*,.  . »*  y - . ; 

Rien  que  la  paix  & l’honneur. de. vous,  vifiter. 

R O S A L I N E. 

• - • -1  i,  >'V  - 

Tout  cela  leur  efc  accordé , ainfi  dites-leur  de  fc 
retirer.  ■;  ;3  r . . 
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B a Y E T à Biron. 

Elle  dit,  qvie  vous  avez  tout  cela}  & que  vous 
pouvez  vous  retirer,  , . 

LE  ROI. 

. ■ ■ > . . 

_ Dites-lui,  que  nous  avons  mefuré  plufieurs  milles, 
pour  danfer  un  pas  en  mefure  avec  çllç  fur  ce  gazon. 


B O Y E T. 


Ils  difent,  qu’ils  ont  mefuré  plufieurs  milles , pouç 
danfer  un  pas  en  mefure  avec  vous  fur  ce  gazon, 

R O S A U N E, 

— Ce  n’eft  pas  cela.  — Demandez-Ieur  combien  il 
y a de  pouces  dans  un  mille r s’il  eft  vrai  qu’ils  aient 
mefuré  plufieurs  milles , ils  nous  diront  aifcraent 
mefure  d’un  mille. 

B O Y E T, 

Si  pour  venir  ici , vous  avez  mefuré  des  milles,  de 
. plufieurs , la  Princefle  vous  charge  de  lui  dire  com^ 
bien  il  faut  de  pouces  pour  completter  un  mille. 

BIRON. 

• t î ’ • > 


Dites  - lui  , que  nous  Içs  mçfurons  de  nos.  pa$ 
ennuyés,  ' ' ^ 
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B O Y E T. 

Elle  a entendu  elle-même  votre  réponfe. 

R O S A L I N E. 

; • -t  ▼ 

Hé  combien  de  pas  ennuyés , dans  le  nombre  des 
milles  ennuyeux  que  vous  avez  parcourus  , compte- 
t-on  dans  l’efpace  d’un  mille  ? 

BIRON. 

r 

Nous  ne  comptons  point  les  peines  qu’il  nous  en 
coûte  pour  vous.  L’étendue  de  notre  zèle  refpe&ueux 
eft  fi  grande , fi  inépui fable , que  nous  pouvons  fans 
cefTe  prendre  ces  peinés , fans  les  compter.  Accordez- 
nous  la  faveur  de  nous  montrer  l’éclat  de  votre  beau 
vifage,  afin,  que  comme  les  Indiens,  nous  puiflions 
nous  profterner  & adorer  le  Soleil. 

R O S A L I N E.  : 

Mon  vifage  n’eft  qu’une  lune , & voilée  encore* 

- . LE  ROI.  V7.  ' 

Daignez , brillante  Lune , & vous , belles  Etoiles 
de  fa  cour  (j-) , écarter  ces  nuages , & laifièr  tomber 
vos  rayons  fur  nos  yeux  humides. 


(f)  La  Reine  Elizabeth  demanda  4 un  Atjibafladcur,  corn- 

/ ' . 
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R O S A L I N E. 

• 

O frivole  demande  ! Demandez  quelque  chofe  de 
plus  intéreflant  : ce  que  vous  venez  de  demander , 
n’eft  qu’un  clair  de  lune  dans  l’eau. 

, LEROI. 

Hé  bien  accordez -nous  un  tour  de  danfe  dans 
notre  mefure  : vous  m’ordonnez  de  vous  faire  • une 
demande  : celle-là  n’a  rien  d’étrange. 

R O S A L I N E. 

Allons  , Muficiens , jouez  ; allons , il  faut  faire 
ce  tour  promptement.  — Non , pas  encore.  Point  de 
danfe.  — Je  change  comme  la  lune. 

LE  ROI. 

Ne  voulez-vous  pas  danfer  ? Commçnt  avez-vous 
changé  fi-tôt?  t 

R O S A L I N E. 

Vous  avez  pris  la  Lune  dans  fon  plein  : mais  à 
préfent  fa  phafe  eft  changée. 

ment  il  trouvoit  Ces  Dames  d'honneur  : il  eft  difficile , répondit 
TAmoalTadeur  > de  juger  des  Etoiles  en  préfence  du  SoleiL 
Johnjoiu 

L 4 
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.LEROI.  . 

Et  cependant  elle  eft  toujours  la  Lune  ; & moi  je 
fuis  l’homme  de  la  Lune.  La  mufique  joue  : accordez-^ 
nous  quelques  mouvemens  pour  la  fuivre. 

ROSALIE, 

Nos  oreilles,  la  fui  vent. 

[LE  ROI. 

Mais  il  faudrait  que  vos  pas  la  fuiviflent  en  mème* 
lems. 

R O S A L I N E. 

Puifque  vous-ètes  des  Etrangers , te  qu’un  hazard 
Vous  a conduits  ici , nous  ne  ferons  pas  fi  dédai* 
gneufes:  prenez  nos  mains.  — Nous  ne  voulons  pa$ 
danfer, 

LE  ROI, 

Pourquoi  donc  prenez-vous  nos  mains? 

ROSALINE. 

Uniqueinent  pour  nous  quitter  amis.  Et  voiU 
tna  révérence,  mes  beaux  galansj&  là  finit  la  mefure* 

LE  ROI. 

De  grâce,  un  peu  plus  de  cette  tuefure  encore:  ttO 
foyez  pas  fi  réfçtYees, 
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ROSALINE. 

Nous  ne  pouvons  pas  vous  en  donner  davantage 
pour  le  prix.  * 

LE  ROI. 

Daignez  donc  vous  prifer  vous-mêmes  : à quel 
prix  peut-on  acheter  l’honneur  de  votre  compagnie? 

ROSALINE. 

Par  votre  abfence , Sc  point  d’autre. 

LE  ROI. 

r - ■ • 

Cela  ne  peut  pas  être.  -,  . 

ROSALINE. 

En  ce  cas  , il  eft  impoflible  de  nous  acheter  î 
ainfi , adieu.  Un  double  adieu  à votre  mafque,  5ç 
Une  moitié  d’adieu  pour  vous. 

LE  ROI. 

Si  vous  refufez  de  danfer  , accordez -nous  du 

1 

tnoins  la  grâce  d’un  plus  long  entretien. 

ROSALINE. 

En  fecret  donc.-  . 

LEROI. 

Je  n’en  ferai  que  plus  enchanté.  *' 


Digitized  by  Google 


i7o  LES  PEINES  DE  U AMOUR, 

BIRON  à la  Princejfc. 

Belle  Maîtrefle  à la  main  d’albâtre , un  mot  de 
douceur  avec  vous. 

LA  PRINCESSE. 

Miel , lait  & fucre  : voilà  trois  mots  de  douceur. 

BIRON.. 

Et  deux  fois  trois  , fi  vous  devenez  fi  friande  : 
hydromel , moût  de  bicre , Sc  malvoifie  : bien  jette  , 
ce  dez!  Voilà  une  demi-douzaine  de  douceurs. 

LA  PRINCESSE. 

Septième  douceur,  adieu.  Puifque  vous  avez  le. 
fecret  de  (f)  piper  le  dez  , je  ne  veux  plus  jouer 
avec  vous. 

BIRON. 

Un  mot  en  fecret. 

LA  PRINCESSE. 

Oh  ! je  vous  prie  , que  ce  mot  ne  foir  pas  une 
douceur  ! 


(t)  De  mentir. 
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BIRON. 

\ 

Vous  aigriflez  ma  bile? 

r 

LA  PRINCESSE. 
La  bile  ? Ce  mot  eft  amer. 


BIRON. 

En  ce  cas  il  eft  à propos. 

D U M A I N E à Marie. 

Voiflez-vous  me  faire  la  grâce  d’échanger  un  mot 
avec  moi  ? 

MARIE 

Nommez-le. 

* 1 

D U M A I N E. 

Belle  Dame. 

MARIE. 


> Parlez-vous  ainfi  ? Beau  Seigneur. — Voili  pouy 
votre  belle  Dame. 

D U M A I N E. 

Si  c’eft  votre  bon  plaifir,  erfeorc  un  mot  en  fecret; 
c’eft  pour  vous  dire  adieu. 
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CATHERINE  à Longueville. 

Quoi  donc  ? Votre  mafque  eft-il  fan?  langue  ? 

LONGUEVILLE. 

Je  fais  pourquoi,  belle  Dame,  vous  me  faites  cççtç 
queftion, 

CATHERINE. 

Oh  ! voyons  votre  raifon.  Vite  , Monfieur  t Je 
brille  dç  la  favoir.  ; 

LONGUEVILLE. 

* » 1 ■ ' ,•  « 

Vous  avez  une  double  langue  dans  votre  mafque  , 
& vous  çlevries  en  céder  une  moitié  à mon  mafqu<? 
muet  (****). 

1 0 Y E T. 

La  langue  de  filles  cauftiques  eft  auffi  tranchante 
que  le  fil  invifible  du  r^foir  ; çllç  peut  couper  un 
cheveu  imperceptible  , fi  fin  qu’il  échappe  à la  vue. 
La  finefle  de  leurs  traits  eft  au-deflus  de  toute" imagi- 
nation : leurs  faillies  ont  des  aîles , plus  rapides  que 
]e?  boulets  j que  le  vçnt , que  la  pçnféç  , & tout  c* 
qu’il  y a de  plus  rapide  encore. 

R O S A L I N E. 

Pas  un  mot  de  plus,  mçs  chères.  Rompons , rom-» 
pons  l’entretiçn, 


/ 


Digitizëd  bÿ  Google 


COMEDIE,  17* 


BIRON. 

Par  le  Ciel,  il  faut  nous’ retirer  baffoués , Sc  tê  ' 

gofier  fec.  ^ 

LE  ROI, 

Adieu , folles  : vous  avez  un  bien  pauvre  efprit» 
{Le  Roi  & fa  fuite  s’en  vont.) 

LA  PRINCES  SE. 

Vingt  fois  adieu , mes  Mofcovites  glacés. 

• -9  ’ ' ' 

» 

SCÈNE  VL 

Les  Dames  & B O Y E T. 

LA  PRINCESSE. 

Est-Ce-ü  cette  génération  d’efprits  tant  renommés? 

B O Y E T. 

„ j 

% 

De  foibles  lueurs,  qu’un  léger  foulfle  de  votre 
bouche  a éteintes. 

R O S A L I N E. 

Des  efprits  chargés  d'embonpoint  : grdllîers , gfoL 
fiers , épais , épais.  1 . • . ' . 
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LA  PRINCESSE. 

Le  pauvre  efprit  pour  l’efprit  d un  Roi  ! Les 
déplorables  railleries  ! Croyez-vôus  , qu’ils  ne  fe 
pendent  pas  de  défefpoir  cette  nuit?  Ou  qu’ils  ofenc 
remontrer  leurs  vifages , autrement  que  fous  le  maf- 
que  ? Ce  Biron  qu’on  dit  fi  ingénieux , etoit  tout 
décontenancé. 

R O S A L I N E. 

Oh!  ils  étoient  là  d*sla  plus  déplorable  fituation: 
encore  un  bon  mot , & le  Roi  fe  mettoit  a pleurer. 

LA  PRINCESSE. 

Biron  a juré , tout  décontenancé. 

MARIE. 

Dumaine  Sc  fon  épée  étoient  à mon  fervicc;  non, 
point  j lui  ai-je  dit  : & auffi-tôt  mon  beau  ferviteur 
eft  refté  muet. 

CATHERINE. 

Le  Seigneur  Longueville  m’a  'dit  , que  j’avois 
dompté  fon  coeur  j & favez-vous , comment  il  m’a 
appellée  ? 

LA  PRINCESSE. 

Mal  de'  cœur  , peut-être. 
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CATHERINE. 

Oui,  d'honneur. 

• t 

♦ 

LA  PRINCESSE. 

Va-t-en , mal  de  cœur  toi-même. 

R O S A L I N E. 

Allons,  on  trouveroit  aifcment  de  meilleurs  efprits 
parmi  les  Do&eurs  en  bonnet  de  laine  (f ).  — Mais , 
favez-vous  une  chofe?  Le  Roi  s’eft  jure  mon  Amant. 

LA  P'R  I N C E S S E. 

Et  le  fubtil  Biron  m’a  engage  fa  foi. 

CATHERINE. 

Et  Longueville  étoit  né  pour  me  fervir.  • 


<f)  C’eft-à  dire  Hans  la  clalTe  des  Citoyens  la  plus  commune. 
Le  mot  eft  bonnet  de  flatut.  Allufion  à un  A&e  du  Parlement 
fous  Elizabeth  en  1771 , qui  enjoignit  à toutes  perfonnes  ( hors 
la  Noblefle  & quelques  autres )'qui  auroient  paffé  l’âge  de  fit 
ans,  de  porter  les  Dimanches  & les  Fêtes  des  bonnets  de  laine 
fabriqués  en  entier  en  Angleterre  , fous  peine  d’une  amende.  Le 
motif  était  d’encourager  cette  mauufaélutç.  J.jfmJon, 
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» MARIE. 

Dumaine  eft  à moi , aufli  inféparable  que  l’écorco 
l’eft  de  l’arbre.  ' - 

B O Y E T. 

Madame , & vous , mes  jolies  Nymphes , prètez- 
moi  l’oreille  : ils  vont  revenir  tout-à-l’heure  ici  dans 
leur  forme  naturelle  & fans  mafque  : car  il  n’eft  pas 
poflible  qu’ils  digèrent  jamais  ce  cruel  affront. 

LA  PRINCESSE. 

Ils  vont  revenir , dites-vous  ? 

B O Y E T. 

Ils  reviendront,  ils  reviendront , Dieu  le  fait j âc 
vous  les  verrez  danfer  de  joie , quoique  vous  les  ayez 
renvoyés  eftropiés  à force  de  coups.  Ainfi,  changez 
de  couleurs  , Sc  lorfqu’ils  reparoîtront  en  ce  lieu , 
épanouiffez-vous  comme  de  belles  rofes  au  foufïle  de 
l’été. 

LA  PRINCESSE. 

Qu’entendez- vous  par  épanouir  ? Qu’entendez- 
vous  par-là  ? Parlez  de  façon  qu’on  vous  entende. 

B O Y E T. 

De  belles  Dames  mafquées , font  des  rofes  dans 

le  J 
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le  bouton.  Démafquées , ôc  montrant  leur  incarnat 
& leurs  douces  nuancés , ce  font  des  Anges  for tij 
des  nuages  , ou  des  rofes  épanouies. 

LA  PRINCESSE. 

» . \ *- 

Laiffez-là  vos  ambiguités.  Que  ferons-nous  , s’ils 
reviennent  nous  faire  la  cour  en  face  ? 

R O S A L I N E, 

• . . .v 

Ma  chère  Princelfe  , f vous  voulez  vous  laiffer 
conduire  par  mes  avis,  raillons-les  encore  en  face, 
comme  nous  les  avons  raillés  mafqués.  Plaignons-? 
nous  à eux  de  ce  qu’il  eft  venu  ici  des  fous  déguifcs 
en  Mofcovites  , dans  un  accoutrement  bizarre,  & 
marquons  notre  étonnement  fur  ce  que  pouvoient 
être  ces  aventuriers,  quel  étoit  le  but  de  leur  plate 
comédie , de  leur  prologue  fort  groflièrement  com- 
pofé  , & de  tout  leur  propédé  fi  ridicule , & de  leur 
idée  en  venant  nous  affaillir  ainfi  dans  notre  tente, 

B O Y E T. 

Mes  Dames , retirez-vous  : nos  galans  font  à deux 

pas. 

Tome  XV lll.  Seconde  Partie.  M 
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LA  PRINCESSE. 

Courons  à nos  tentes  » comme  des  chevreuils 
fuyans  dans  la  plaine.  (La  Princeffe  fott  avec  fet 

femmes . ) 


Fin  du  quatrième  Acte . 
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A C T E Y. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

BOYEl'i  LE  ROI,  BIRON, 
LONGUEVILLE  & DUMAINE. 

’ LE  ROI 

Salut,  beau  Chevalier:  où  eft  la  Princcfle  ? 


I7P 


B O Y E T. 

Elle  s’eft  retirée  dans  fa  tente  : votre  MajefU 
a-t-elle  à me  charger  de  quelques  ordres  pour  elle? 


LE  JR.  O I. 

Dites-lui , que  je  h prie  de  m’accorder  une  mi*ur< 
d’audience, 

B O Y E T. 


Je  vais  la  lui  demander,  Sirej  & Je  fai  s,  qtt’efl* 
vous  l’accordera.  {Boy et  fort.) 

♦ 


M a 
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SCÈNE  II. 

e t v.  . J*.  *. 

précédensk 

6 I R O N; 

Cet  htJmme  fe  gorgfe  d’efprit,  eoihme  les  pigeons 
de  pois  (f  ) : 5c  il  le  dégorge , quand  #1  plaît  à Dieti. 
Colporteur  de  bons  mots , il  revend  fa  denrce  aux 
vigiles  dès  Fêtés,  aux  alferttblées , aux  marchés,  aux 
foires , à tous  les  rendez-vous  du  peuple  j & nous 
qui  le  vendons  en  gros , Dieu  le  fait , nous  n’avons 
pas  l’avantage  de  l’étaler  comme  lui  , en  vite  des 
chalans.  Ce  galant  fait  accrocher  les  jeunes  filles  à fa 
manche,  comme  une  épingle.  S’il  eût  été  Adam,  il 
auroic  tenté  Eve  : il  fait  découper  les  viandes  5c  • 
gralféyer.  Quoi  ! c’eft  lui  , qui  baifoit  fa  main  en 
ligne  de  politelle  : c eft  le  finge  des  belles  manières , 
c’eft  Monfieur  le  beau.-  quand  il  joue  au  triétrac , il 
fait  gronder  les  dez  en  termes  choifis  Sc  éléganst 
il  fait  chanter  la  taille  avec  grâce  j 5c  dans  l’art  de 


(f)  Proverbe.  Les  enfans  piquent  les  mots  , comme  le» 
pigeons  font  les  pois , & ils  les  rendent  comme  il  plaît  à Dieu. 
Steevensi 
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M aître  des  .cérémonies  , le  furpafle  , qui  pourra.  Les 
Dames  l'appellent  , mon  \ cher  cxvr  i chaque  degré 
que  fon  pied  foule  en  montant,  le  baife  & le  careffe} 
c’eft  une  fleur  qui  s'épanouit , qui  fourit  à chacun , 
pour  montrer  fes  dents  , blanches  comme  des  os  de. 
baieine  (fj.-^Et  toutes  les  confluences,  qui  ne  veu- 
lent-pas  mourir  endettées,  lui  paient  leur  hommage, 
Çç  lui  donnent  le  titre  de  Roy  et  à la  langue  mulleufeK 

E E Ü O I, 


Que  les  aphtes  faififlent  fa  langue  emmiellée  ; je 
le  lui  fouhaite  de  tput.mçn  cœur  , pour  le  punit-, 
d’avoir  déconcerté  le  Page  d’Armado  dans  fon  rôle  ! 


‘ (f)  Nos  anciens  Ecrivains 'croyoient  que  l’ivoire  venoit  de% 
tu  de  la  baleine.  Steevens.  . 


. i r :i  . 

M i 
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SCÈNE  III. 


Les  mêmes. 

IA  PRINCESSE,  ROS ALINE,  MARIE, 
CATHERINE,  BOYET  * Suite  (*). 

LE  ROI. 

N"  o u s fommes  venus  vous  rendre  vifite  ï & nous 
nous  proposons  aujourd’hui  de  vous  conduire  à 
notre  Cour:  accordez-nous  cette  faveur. 

LA  PRINCESSE* 

» - • . w 

„ Je  ne  fortirai  point  de  ce  parc  : & longe*  à obfsr- 

ver  votre  voeu,  Ni  Dieu  > ni  moi,  n’aimons  les  hommes 

parjures. 

LE  ROI. 

Ne  me  faites  pas  un  crime  d’une  faute  dont  vous 
êtes  la  caufe.  C’eft  la  vertu,  de  vos  yeux  qui  me  force 
i rompre  mon  ferment. 

» 

LA  PRINCESSE. 

Vous  appeliez  vertu  ce  qui  n’en  eft  pas  une:  vous 
Éliriez,  du  dire  vice.  Car  jamais  la  vertu  n’a  l’effet  do 
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faire  violer  les  fermais  des  hommes.  Par  mon  hon- 
neur virginal , aulli  pur  encore  que  le  ly's  que  nulle 
main  n’a  profané , je  procédé  » que  quand  on  me 
ferait  fouffrir  les  plus  horribles  tourmens  , je  ne 
çonfentirois  jamais  à accepter  un  afyle  dans  votre 
palais  : tant  j’abhorre  d’être  la  çaufe  qu’on  viole 
des  fermens  3c  des  vœux  faits  au  Ciel  dans  toute  la 
fïncérité  du  Cœur  & de  la  bonne  foi  ! 

.LE  R Q I. 

Oh  ! vous  avez  mené  ici  une  vie  foliraire  8c  trifte , 
fans  voir  le  monde , fans  être  vificée  j 8c  ç’eft  une 
honte  pour  nous. 

U PRINCESSE. 

Non  pas.  Seigneur:  il  n’en  eft  pas  ainfi , je  vous 
le  jure.  Nous  avons  eu  ici  des  divertiftemens , 8c  des 
amufemens  fort  agréables.  11  n’y  a pas  encore  long- 
tems  qu’une  troupe  de  Rnffiens  (f)  vient  de  nous 
quitter. 

L E R 0 .1. 

Comment , Madame , des  Ruifiens  ? 

LA  PRINCESSE. 

Oui d’honneur , Seigneur.  De  braves  8c  beaux 

(t)  L?  nçm  de  Raflé*  eft  plus  roode«ie. 
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Galans,  pleins  de  politeffe  , & de  la  haute  volée  & 
tout  bnUaüs  de  magnificence.  r 

R O S A L I N h: 

Madame,  dites  la  vérité.  — Ce  portrait  ne  leuf 
reftemble  pas , Seigneur.  C’eft  par  politeiïe  , 6c  pour 
fie  conformer  au  ton  de  nos  jours,  que  la  Princefle 
leur  donne  up  éloge,  qu’ils  ne  méritent  pas»  Il  eft 
bien  vrai , que  nous  quatre  nous  avons  cté  abordées 
par  quatre  Galans  en  habit  RulTe  : -ils  font  reftés  ici 
qne  heure , 6c  ont  beaucoup  parlé  : mais  dans  toute 
çette  heure  , Seigneur,  nous  n’avons  pas  éir.  le  hon-r 
heur  de  leur  entendre  dire  un  mot  heureux.  de  n’ofe 
pas  les  appeller  des  fous  mais  ce  que  jç  crois , c eft 
que  quand  ils  ont  foif , il  y a.  des  fous  qui  auroient 
bien  envie  de  boire. 

B I R O 

..  Cette  plaifanterie  me  féche  le  gofier  ï moi.  — Ma 
belle , ma  charmante , votre  efprit  tourne  la-  fageflè 
en  folie  : lorfque  nbs  yeux  veulent  faluer  de  leurs 
regards  l’œil  enflammé  des  deux,  à force  de  lumière 
pous  perdons  la  lumière  ; vprre  talept  eft  éblouiflanç 
comme  lui  ; auprès  de  votre  immenfe  fagefle  , la 
fageiïe  d’autrui  ne  paroîr  que  folie  j 6c  ce  qu’il  y A 
d?  plus  »içhe}  vous  paroît  pauvreté» 


- ROSAL1NE. 

Ce  que  vous  dites , annonce  que  vous  êtes  richô 
& fage:  car  à mes  yeux.... 

BIRON. 

• ■ * ■ 

Je  fuis  un  fou , dénué  de  tout , n’eft-ce  pas  ? 
ROSALINE. 

Si  ce  n’eft  que  vous  prenez  ce  qui  vous  appartient* 
il  feroit  mal  à vous  de  m’arrachet  les  paroles  de  U 
touche, 

B I R O N.  -, 

Oh  ! je  fuis  tout  à vous  , avec  tout  ce  que 
polféde. 

ROSALINE. 

Un  fou  tout  entier  à moi  ? 

B I R O N. 

Je  ne  puis  vous  donner  moins. 

.(■*  i } 

...  ROSALIN  E. 

Quel  écoit  dans  les  mafques  , celui  que  vous 

portiez?  ■■  ' ' • 

; . BIRON.  ,v 

i Où  cela  ? Quand  ? Quel  mafque  ? Pourquoi  m# 
4etnandez-vous  cela? 
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ROSALINE,  i 

Hé  là  meme , dans  ce  tems  la  meme  , ce  mafque  , 
oui  cet  étui  fuperflu,  qui  montrait  le  plus  beau  vifag^ 
& cachoit  le  plus  laid. 

LE  R O I 4 ceux  de  fa.  fuite , 

Nous  fommes  découverts  ; ellçs  vont  nous  accabler 
de  leurs  railleries, 

< • DVMA1NE. 

Avouons  tout,  & tournons  la  çHofe  çn  plaifantcriç. 

LA  PRINCESSE  au  Roi, 

Quoi , vous  reliez  confondu , Seigneur  ? Pourquoi 
votre  Alteflç  a-t-elle  l’air  fi  morne  3c  fi  férieûx  ? 

ROSALINE. 

Au  fecours  ! tenez-lui  le  front  ; pourquoi  pâliffèz-. 
vous  ? Le  mal  dç  mer  , je  crois  ; ils  viennent  de? 

Mofcovie.  , v -, 

BIRON. 

Ainfi  les  étoiles  verfent  les  calamités  pour  punir 
le  parjure  \ quel  front  d’airain  pourroit  y réfifter 
davantage?  — Me  voici  en  butte  à vos  traits,  belle 
Dame  ? lancez  fur  moi  toute  la  bordée  de  votre 
fcicnce  ; écrafez-moi  de  vos  affronts  ; accabl ct-aaoi 
de  vos  mocqueries  ; hachez- moi  du  tranchant  de  vos. 
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épigrammes.  Ah  ! je  ne  viendrai  plus  vous  prier  de 
danfer , je  ne  viendrai  plus  vous  faire  ma  cour  en 
habit  Rufle.  Oh  ! je  ne  me  fierai  plus  aux  ha- 
rangues étudiées  d’avance , ni  aux  mouvemens  de 
la  langue  d’un  Page  : je  ne  viendrai  plus  vificer  mon 
amie  en  mafque , ni  faire  ma  cour  en  rimes  fem- 
blables  aux  chanfons  d’un  aveugle  jouant  de  la 
harpe  ; en  phrafes  de  taffetas  , en  complimens  fins 
Sc  délicats, 'en  hyperboles  à triple  étage  , avec  une 
affectation  recherchée,  & des  figures  pédantefques:  ces 
infeétes  bourdonnans  m’ont  foufflé  Sc  rempli , comme 
un  ballon  , de  fumce  Sc  de  vaine  gloire  ; je  les 
abjure  ; Sc  je  protefle  ici  , par  ce  gant  fi  blanc  J. 
( combien  la  main  l’eft  encore  d’avantage  , Dieu  le 
fait!)  que  déformais,  en  faifant  ma  cour,  l’expreffion 
de  mes  fentimens  fera  énoncée  par  des  oui  Sc  des  non> 
de  l’étoffe  la  plus  unie  Sc  la  plus  fimple  ; Sc  pour 
commencer  ma  réforme  , ma  Belle , que  Dieu  m'af- 
filie , oui , comme  mon  amour  pour  vous  eft  ferme 
Sc  conltant , de  la  trempe  la  plus  pure , fans  paille 
ni  alliage! 

. R O S A L I N E. 

Sans  fans  (■(■)  A je  vous  prie. 

(t)  C’eft-i-dire  fans  mots  Fiançais;  Sùon  avait  employé 
Jç  mot  Fiançais  fans.t  • *,  *•  ? 
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B I R O N. 

Il  me  refte  encore  un  levain  de  mon  ancienne 
fage,  — Daignez  me  fupporter  : je  fuis  un  malade  : 
J?  me  déferai* de  cela  par  degrés.  Attendez:  voyons. 

Ecrivez- fur  ces  trois  perfonnes,  que  le  Seigneur  ait- 
pitié'  de  nous  (*J)  : ils  font  infeétes  : le  mal  eft  dans 
Içqrs  cœurs  : ils'ont  la  pelle;  ils  l’ont  gagnée  de  vos 
yeyx.  Ces  braves  Seigneurs  font  yifités  par  la  colère 
du  Ciel;  8c  vous  n’en  êtes  pas  exomtes,  mes  Dames  ^ 
Je  vois  fur  vous  les  fignes  de  la  main  de  Dieu. 

IA  PRINCESSE..  • ’ 

Ceux  qui  nous  ont  donné  çe$  fignes,  çn  do; vent. 
êttf  délivrés, 

BIRON. 

♦ - , • • w » *«  • . . * . % 

Npu,s  fommesdes  lipmmes  cpnfifqués,  ne  cherche;*. 
J?îU  a ^çheyer  de  nous  détruire  (§].  La  paix,  s’il  vous, 
plaît?  je  ne  yeux  poinç  avoir  d’affaire  avec  vous. 

■ i ■ ...  ^ 

(î)  Ç’étoit  l’infcription  qu’on  mettoit  fur  la  porte  «les  hofpices. 
des  pertiférés  ; Biron  lui  compare  fpn  amour  & celui  de  fes 
fempagnons  , te  continuant  la  métaphore  , il  découvre  aufli  «des 
figues,  des  fymptdmes  d=  perte  fur  le  vifage  des  Dames.  John/cm, 
(S). Equivoque. fur  le- mot  Jùe.,  qui  lignifie  pourfuivre  par  I4 
lui , fi  fdrç  une  offre , une  demande.  Jahnfon, 


1 

► ■ i m*  « ■■r  ■ r » T«v  iii«fcii»v  Vfcii’mBiih  ■ ■■■itiMiiMMai 
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■-  ^ ^ -■  - -■■■■— r* 

R O S A L1  N E, 

Vous  n’aurez  pas  non  plus  affaire  à moi , fi  niâ 
volonté  s’accomplit. 

BIRON. 

Parlez  pour  vous-même:  mon  efprit  eft  A boufi 

LE  R O I à la  Princtjfei 

Enfeignez-nous  * belle  PrincefTe  , quelque  bellô 
excufe  pour  notre  grave  offenfe» 

LA  PRINCESSE» 

La  plus  belle  excufe  * c’eft  l’aveu:  n’étiez-voüs  pâ§ 
ici  » il  n’y  a qu’un  moment , tous  déguifés  ? ■ . 

LE  ROI. 

J’y  étois , Madame. 

LA  PRINCESSE, 

Et  avez-vous  reçu  une  bonne  leçou  ? 

LEROI, 

« i 

Oui , certes , Madame. 

*.  • 

LA  PRINCESSE, 

Et  lorfque  vous  étiez  ici , qu’avei-yOü?  nlùniàiifé 
A l’oreille  de  votre  Dame  ? , 
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au-deflus  du  prix  de  cet  Univers.  Ajoutant  de  plus, 
qu’il  m’épouferoit , ou  qu’il  mourroit  mon  Amant» 

LA  PRINCESSE» 

t)ieu  te  donne  joie  de  lui  ! Le  noble  Prince  tient 
bien  honorablement  fa  ptomefle  ! 

LE  ROI» 

Que  voulez-vous  dire.  Madame?  Sut  ma  vie,  fur 
ma  foi  , je  n’ai  jamais  fait  pareil  fermenc  à cett* 
Dame. 

R O S A L I N E. 

Par  le  Ciel , vous  l’avez  fait*:  8c  pouf  le  Confirmer, 
vous  m’avez  fait  ce  préfent  : mais  reprenei-1®  , 
Monfieur,  le  voilà. 

LE  ROI. 

Ce  prcfent,  c’eft  à la  Princeflê  que  je  l’ai  donrii 
avec  ma  foi.  Je  l’ai  bien  diftinguée  à ce  joyau  qu’eü® 
portoit  fur  fa  manche. 

LA  PRINCESSE» 

Pardonnez- moi  , Seigneur:  c’eft  elle  qui  poftoU 
Ce  joyau  : & moi , c’eft  le  Seigneur  Biron , je  lui  tü 
rends  grâces,  qui  eft  mon  Amant.  -“Hé  biertj.BirCni, 
Voulez-vous  de  moi  , ou  voulez -vous  que  je  yoiij 
tende  votre  perle  ? 
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BIRON. 

Ni  l’un  , ni  l’autre  : je  vous  les  abandonne  tou» 
deux.  — Je  devine  le  fin  mot.  — Il  y a eu  ici  un 
complot  (parce  qu’elles  ont  été  inftruites  d’avance 
de  notre  divertilfement)  de  le  battre  en  ruine  comme 
une  Comédie  de  Nocl.  Quelque  redifeur,  quelque 
patelin , quelque  mauvais  bouffon , quelque  flagor- 
neur , quelque  piqueur  de  tables  , quelque  plaifant  à 
qui  l’excès  du  rire  a ridé  les  joues , & qui  fait  com- 
jnent  il  faut  s’y  prendre  pour  faire  rire  la  Princefle , 
lorfqu’elle  eft  d’humeur  * — a dévoilé  d’avance  tout 
notre  projet  j & fur  certe  découverte  , les  Danaes  ont 
changé  de  couleurs  & de  préfens;  & nous  après, déçus 
par  les  lignes  auxquels  nous  penfions  les  reconnoîcre , 
nous  n’avons  fait  la  cour  qu’au  figue  trompeur , qui 

ï j 

nous  a égarés.  A préfent , pour  aggraver  notre  par- 
jure', nous  fommes  parjures  encore  une  fois  , la 
première  de  notre  bonne  volonté,  ôc  la  fécondé  par 
potre  méprife. 

..  B O Y E T.  , 

11  en  eft  quelque  chofe.  . 

' B I R O N.  ' 

Et  ne  feroit-ce  pas  vous-mcme , qui  auriez  cventç 
notre  fecret  & notre  plan  de  diverriffement , pour 

nous 
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nous  rendre  ainfi  parjures?  Ne  connoiffez-vous  pas 
à fond  l’humeur  de  la  Princefle  (■)■)?  Ne  favez-vous 

C *.  t - w J < 

pas  toujours  fourire  à fes  yeux  , & vous  tenir  de- 
bout entre  fon  dos  5c  le  feu  , tenant  une  afïiette 
ôc  faifant  de  joyeufes  bouffonneries  ? Vous  avez 
déconcerté  notre  Page  dans  fon  difeours  : allez , tout 
vous  eft  permis  : mourez  quand  vous  voudrez , une 
jupe  vous  fervira  de  linceul  funèbre.  Vous  me  lor- 
gnez d’un  œil  malin,  n’eft-il  pas  vrai?  Vous  avez 
un  œil , qui  bleiïe  comme  une  épée  de  plomb. 

B O Y E T. 

'Cette  brave  lice  a çtc  vigoureufemenr  courue  juf- 
qu’au  bout. 

BIRON. 

Voyez-}  il  joute  encore  : en  voild  allez  , moi  , 
j’ai  fini. 


(t)  N’avez-vous  pas  pris  la  mefure  du  pied  de  la  Princellè 
à l’équerre  ? C’eft  i-peu-près  le  Cens  de  cette  phrafe  proverbiale, 
il  a trouvé  lu  mefure  de  fon  pied  , qai  dans  notre  langue 
lignifie  : « à force  de  complaifances  pour  elle , il  peut  lui  per- 
fuader  tout  ce  qu’il  veut.  » Revifal. 


Tome  XVlll.  Seconde  Partie.  N 
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SCÈNE  IV. 

, • • • J V ' 

Les  précédens. 

C O S T A R P. 

. BIRON. 

T e voilà  venu  fort  à propos , tout  efprit  ; tu  vicnï 
féparer  une  belle  ilifpute. 

COST.ARD. 

O mon  Dieu  ! Monfieur  : ils  voudraient  favoir, 
fi  les  trois  Héros  (f)  viendront  ou  non. 

BIRON. 

Comment,  eft-ce  qu’ils  ne  font  que  trois? 

C O S T A R D. 

Non  , Monfieur  : mais  cela  eft  fort  beau  : car 
chacun  en  repréfente  trois. 

BIRON.  * 

Et  trois  fois  trois  font  neuf. 

(t)  Shakefpeare  va  ridiculifer  ici  the  liiflory  of  the  nine 
chies , i’Hiftoirc  des  neuf  Preux , des  neuf  Héros, 
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C O S T A R D. 

« Non  pas  , Monfieur  : fous  votre  bon  plaifir  , 
Monfieur  : j’efpère  qu’il  n’en  eft  pas  ainfi  : vous  ne 
pouvez  pas  demander  notre  interdiébron  (f)  , 
Monfieur  , je  vous  le  protefte  , Monfieur  : nous 
favons  ce  que  nous  favons.  — J’efpère  que  trois 
fois  trois  , Monfieur ....  . 

BIRON. 

Ne  font  pas  neuf? 

.C  O S T A R D. 

Sous  votre  bon  plaifir , Monfieur , nous  favons  à- 
combien  cela  monte. 

BIRON.  ; 

Par  Jupiter , j’ai  toujours  pris  trois  fois  trois  pour 
neuf. 

C O S T A R D. 

O mon  Dieu  > Monfieur  3 vous  feriez  bien  mal- 
heureux , fi  vous  étiez  oblige  de  gagner  votre  vie  à 
compter  , Monfieur. 

BIRON. 

Combien  donc  cela  fait-il? 

(t)  Une  des  épreuves  preferite  par  Ja  Loi,  pour  favoir  (î  trn 
homme  eft  en  démence,  eft  de  voir,  s’il  peut  compter.  Jvhnjon. 

N z 
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C O S T A R D. 

O mon  Dieu , Monfieur , les  parties  elles-mêmes,' 
les  Aéteurs  , Monfieur , vous  l’apprendront,  combien 
cela  fait.  Quant  à moi , je  ne  fuis , comme  on  dit , 
que  pour  faire  un  homme  dans  un  pauvre  homme,' 
Pompion-le-Grand  , Monfieur. 

BIRON. 

Es-tu  un  des  neuf  Héros  ? 

C O S T A R D. 

Il  leur  a plu  de  me  croire  digne  d 'être  Pompion- 
le-Grand  : quant  à moi , je  ne  connois  pas  le  degré 
ni  le  caractère  de  ce  champion  j mais  je  dois  le 
repréfenter  (-j-). 

BIRON. 

Va , dis  leur  de  fe  préparer. 

C O S T A R D. 

Nous  donnerons  à cela  une  jolie  tournure  i 
Monfieur.  Nous  y donnerons  quelque  attention. 

(t)  Cette  ûtyre  n’a  rien  perdu  de  fa  force  & de  la  jufteflè 
de  fon  application.  Il  eft  peu  de  Comédiens,  qui  fe  donnent 
J*  peine  d’étudier  l’hiftoire  du  caractère  qu’ils  doireuc  repréfenter. 
Stttvtns. 
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LE  ROI. 

Biron  : ils  nous  feront  affront:  qu’ils  n’approchent 
pas.  ( CoJIard  fort.) 

■BIRON,- 

Nous  fomtpes  à l’épreuve  de  la  honte  , mon 
Prince  ^ 5c  il  y a une  certaine  politique  à avoir  un 
fpeétacle  plus  mauvais  , que  celui  qu’ont  donné  le 
Roi  Sc  fes  Courtifans* 

LE  ROI. 

Je  dis , qu’ils  s’abftiennent  de  venir. 

LA  PRINCESSE. 

Allons , mon  nobltf  Prince  : laifTez-vous  gouverner 
par  moi  à préfent.  Souvent  le  fpe&acle  plaît  d’autant 
plus,  que  les  Aéieurs  favent  moins  les  moyens  de 
plaire.  Lorfque  le  zèle  s’évertue  pour  contenter  les 
Speétateurs , Sc  que  la  pièce  expire  au  milieu  des 
efforts  de  ceux  qui  la  repréfentent  ; alors  la  ridicule 
confufion  des  formes  & des  caradtères  donne  le  plus 
de  gaieté  j quand  on  voit  de  grands  projets,  conduits 
avec  beaucoup  d’efforts  Sc  de  peines , avorter  dès 
leur  naiffance. 

BIRON. 

Une  jufte  defcription  de  notre  mafcarade, Seigneur! 

N 3 
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S C È N E V. 

Les  précédons. 

A R M A D O. 


A R M A D O.  . 

O int  du  Seigneur,  j’impjore  de  votre  augufte 
fouffle  autant  de  rems  qu’il  m’en  faut,  pour  proférer 
une  couple  de  mots.  (Il  conyetfe  en  particulier  avec 

le  Roi.  ) ' ‘ J - 

LA  PRINCESSE. 

• * 

Cet  homme  fert-il  Dieu  ? 

BIRON. 

Pourquoi  me  faites-vous  cette  queftion , Madame  ? 

* * r ' 

LA  PRINCES  S E. 

C’eft  qu’il  ne  parle  pas  comme  Its  hommes,  que 
Dieu  a créés.  • 

A R M A D O ( haut.  ) 

Cela  eft  égal  , mon  beau  , doux  & gracieux 
Monarque.  Car  je  ptotefte  que  le  Maître  d’école  cft 
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exceilîvement  fantafque,  trop,  trop  vain:  trop,  trop 
vain  : mais  nous  rifquerons  la  chofe  , comme  on 
dit  , alla  fortuna  délia  guerra.  ( Au  Roi  & à la 
Princejfe.)  Je  vous  fouhaite  la  paix  de  l’ame,  mon 
royal  couple. 

LE  ROI. 

Il  y a à parier  que  nous  aurons  une  belle  repré- 
fentation  de  Héros.  Lui  , il  repréfente  Hector  de 
Troye  : le  Payfan  , P ompée-le-Grand  : le  Curé  de  la 
Paroifiè  , Alexandre  : le  Page  d’Armado  , Hercule  j 
le  pédant , Judas  Maccabée  : 8c  fi  ces  quatre  Héros 
réunifient  d’abord  dans  leur  premier  rôle}  les  quatre 
changeront  de  coftume  8c  repréfenteront  les  cinq 
autres. 

BIRON. 

Il  y en  a cinq  dans  la  première  pièce. 

* LEROI. 

Non , vous  vous  trompez. 

B I R O N. 

, Le  Pédant,  le  Fanfaron,  le  Prêtre  de  campagne, 
le  Fol  & le  Page...  Une  vraie  partie  de  neuf  (f),  8c 


(f)  At  novum  , pour  novcm  , neuf.  Novum  ctoit  un  ancien 
jeu  de  dcz.  Hawkins, 

N 4' 
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le  monde  entier  n’en  fourniroit  pas  cinq  pareils , 
les  prendre  chacun  dans  leur  caradtère. 

LE  ROI, 

Le  vaifTeau  eft  à la  voile , & le  voilà  qu’il  cingle 
en  pleine  mer. 


SCENE  VI. 

Spectacle  des  neuf  Héros  (f). 

C O S T A R D repréfentant  Pompée « 

C O S T A R D. 

Mo,  , je  fuis  Pompée. 

B O Y J T. 

Vous  mentez,  vous  n’ètes  pas  lui. 


Je  fuis  Pompce  . . . 


C O s T A R a 
B O Y E T. 


Avec  la  tête  d’un  léopard  fur  le  genou  (J). 


(t)  Le  but  du  Poëte  eft  de  tourner  en  ridicule  ces  forces  de  farces , qu’on 
donnoit  quelquefois  de  fon  tems.  Steevens. 

•<$)  Ailufioo  aux  anciens  coftumes  héroïques.  Les  Héros  portaient 
ordinairement  fur  les  genoux  & les  épaules,  en  façon  d’ornement,  une 
tête  de  léopard  ou  de  lion.  Warlurton. 
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BIRON. 

Bien  die , vieux  railleur  : il  faut  que  je  me  réconcilie  avec  toi' 

C O S T A R D. 

Je  fuis  Pompée , Pompée  furnommé  le  Gros « 
DUMAINE&  reprenant . 

Le  Grand. 

C O S T A R D. 

Oui,  c’eft  le  Grand , Moniteur.  Pompée  furnommé  le  Grand: 
qui  fouvenc  dans  le  champ  de  bataille,  avec  mon  bouclier  & 
mon  épée,  ai  fait  fiier  mon  ennemi.  Voyageant  le  long  de  cette 
côte , je  fuis  venu  ici  par  hazard  , & je  dépole  mes  armes  aux 
pieds  de  cette  belle  Damoifelle  de  France,  {à  la  PrinceJJe.) 
Si  votre  Alceffe  vouloir  dire , Pompée  , je  vous  rends  grâces  , 
j’aurois  fini.  * ‘ 

LA  PRINCESSE, 

r 

Grand  nterci , grand  Pompée. 

C O S T A R D. 

. Je  n’en  méritois  pas  tant  s mais  je  me  flatte , que  j’ai  été  par- 
fait: je  n’ai  fait  qu’une  petite  faute  dans  le  mot  Grand. 

■ . ■ BIRON.  ; ; : . 

Mon  chapeau  contre  un  demi-fol , que  Pompée  elt  le  meilleur 
de£  neuf  Héros. 

m ' 
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SCÈNE  VII. 

Les  précédens. 

t ' 

NATHANIEL  repréf entant  Alexandre . 
NATHANIEL. 

Lorsque  je  vivois  dans  le  monde,  j’étois  le  Monarque  du 
-monde;  j’étendis  ma  puiflance  & mes  conquêtes  à l’Orient,  à 
l’Occident,  au  Nord  & au  Midi:  mon  éculTon  annonce  claire- 
ment, que  je  fuis  Alifanire. 

B O Y E T. 

Votre  nez  dit  que  non , que  vous  ne  l’êtes  pas  : car  il  ert  trop 
droit  (t). 

BIRON  à Boyet. 

Votre  nez  fent  à merveille  que  non , mon  Chevaljef  au  flair 
délicat. 

LA  PRINCESSE. 

Lç  Conquérant  eft  tout  en  défarroj:  continuez,  bon  Alexandre, 

NATHANIEL. 

Lorfque  je  vivois  dans  le  monde,  j’étois  le  Maître  du  monde. 
BOYET. 

4 

Rien  de  plus  vrai  ; cela  eft  jufte  : vous  l’étiez,  Alïfandre. 

(t)  Pour  entendre  cette  plaifanterie  , il  faut  fe  rappeller  que  la  tête 
d’Alexandre  étoit  de  travers  fur  fes  épaules.  Suèrent. 
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BIRON.  J 

Pompée-le-Grand  ! 

* --COSTARD. 

Votre  ferviceur,  & Coftard. 

BIRON. 

\ . . - j 

Enlève  le  Conquérant,  enlève  Aliûndre, 

C O S T A R D. 

Oh , Moniteur,  vous  avez  mis  en  déroute  Alifandre  le  Conqué- 
rant. (a  Nathaniel.)  Tu  feras  pour  cela  dépouillé  de  ton  habit 
de  repréfentation , & ton  lion  , qui  tient  fa  hache  d'armes , affis 
fur  une  chaife  percée  , Içra  donné  à un  Ajax  (J)  ; & ce  fera 
celui  qui  lètja  le  neuvième  Héros.  Un  Conquérant,  qui  tremble 
de  parler!  Fuis  de  honte , Alifandre.  {Nathaniel  fort.)  C’cft, 
s’il  voys  plaît,  un  bon  homme  imbéciîle , un  honnête  homme, 
voyez-vous , & bientôt  mis  en  déroute  1 C’eft  un  excellent  voifin-j 
en  vérité  , & un  fort  bon  j«ueur  de  boule  . . . Ma.is  , pour 
Alifandre,  hélas  I vous  le  vqyez,  ce  que  c’eft,  il  s’eft  un  peu 
trompé  dans  fon  rôle.  Mais  voilà  des  Héros  qui  viennent  , gui 
expliqueront  leur  penfée  un  peu  mieux, 

BIRON.  * 

.1*.  . . , L ;•!;)!? 

Rangez-vous  de  côté  , bon  Pompée. 


(t)  Allufion  à l’armure  qu’on  donnoic  à ces  Héros.  Tollet. 

(J)  A un  Vuidangcur,  unFi-fi.  Pointe  fur  le  moc  Ajax,  & à jax , pour 
à jakes , le  privé.  Stcevens. 
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SCÈNE  VIII. 

Les  précédens.  ' : 

HOLOFERNE  repréfentant  Judas  Maccabée, 
& MOTH  repréfentant  Hercule. 

HOLOFERNE  montrant  le  Page  Mot  h. 

• 

Le  grand  Hercule  eft  repréfenté  par  ce  marmot. 

Lui  dont  la  maflue  a tué  Cerbere , ce  Canus  (t)  à triple  tête  .* 
Etlorfqu’il  n’écoit  encore  qu’un  nain, qu’un  petit  enfant  au  berceau. 
Il  vous  étrangloit  ainlî  les.ferpens  dans  lès  manus  (§). 
Quoniam  (t)  il  femble  être  ici  dans  la  minorité. 

Ergo  , je  viens  avec  cette  apologie. — (d  Moth.) 
Confervé  quelque  majefté  dans  ton  exil  (§) , & dilparoîs.  ( Moth 
• fort.  ) 

HOLOFERNE  continuant. 

Je  fuis  Judas... 

DUMAINE.' 

Un  Judas  ! 

HOLOFERNE. 

Non  pas  rifcariote  , Moniteur.  — Je  fuis  Judas  , nommé 
JHacéabceus. 

(t)  Pour  Canit , chien. 

($)  Pour  manibut , mains.  ' 

(t)  Parce  que. 

tf)  Dans  u torde  de  1a  Scène. 
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DUMAINE. 

Uu  Judas  Maccabée  tondu  (f),  cft  on  vrai  Judas  nui 

BIRON.  % 

Un  donneur  de  baifers  traîtres!  Comment  es-tu  devenu  Judas? 

HOLOFERNE. 

Je  fuis  Judas.., 

DUMAINE.  • 

A ta  pins  grande  honte,  Judas. 

HOLOFERNE. 

Que  prétendez-vous  , Moniteur  ? 

D U M A I N E. 

Faire  que  Judas  fe  pende  lui-même. 

HOLOFERNE. 

Commencez , Moniteur  : vous  êtes  mon  aîné. 

. BIRON. 

Bien  répondu  : Judas  fut  pendu  à un  fureau  (§'» 

HOLOFERNE. 

Je  ne  me  lailTerai  pas  déconcerter. 

BIRON. 

Parce  que  tu  es  dévifagé  (t). 

(1)  Pointe  fur  le  mot  Anglais  Yclepcd,  nommé,  Sc  CLipt , tondu. 

(})  Equivoque  fur  Eldtr,  qui  lignifie  aine , Sc  fureau. 

(t)  Allufion  à l'cxprelfion  Anglaife,  to-out  face  , décontenancer  quel- 
qu’un , littéralement , ôter  le  vifage. 


Digitized  by  Google 


206  LES  PEINES  DE  U AMOUR, 

HOLOFERNE, 

- » # » 

Qu’eft-ce  que  c’eft  que  cela? 

• B O Y Ë T. 

} j ■ ■ 

Une  tête  de  ciflre. 

•DUMAINE. 

La  tête  d’une  épingle  à cheveux. 

BIRON.  - 

Une  tête  de  mort  dans  une  bague, 

LONGUEVILLE. 

La  face  d’une  vieille  médaille  Romaine,  à demi  effacé 

* - • 

B O Y E T. 

Le  pommeau  du  fabre  de  Céfar.  , 

DUMAINE. 

La  tête  fculptcc  en  os  d’une  cartouche  de  fjldar. 

B J R O N. 

Une  demi-joue  de  faint  George  dans  une  perte. 

DUMAINE, 

Oui , dans  une  perle  de  plomb. 

BIRON. 

Oui , & que  porte  à Ton  chapeau  un  Arracheur  de  dents.  Et 
à préfcnt  pourfuis:  car  nous  t’avons  mis  en  bonne  contenance. 
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HOLOFERNE. 

Vous  m’arn  mis  tors  de  contenance.  0 

BIRON. 

Tu  mens  : nous  t’avons  donné  des  phyfionomies. 


HOLOFERNE. 

Riais  vous  les  avez  tontes  dévifagées. 

BIRON. 

C’eft  ce  que  nous  te  ferions , fi  tu  étois  un  lion. 

B O Y E T. 

Mais  comme  c’eft  un  âne  , qu’il  s’en  aille  : & là-deiïiis  t 
adieu,  cher  Judc  : pourquoi  rcftes-tu? 

D U M A I N E. 

Four  la  fin  de  fon  nom. 

BIRON. 

Pour  l’âne  ajouté  au  Jude  : donnez-la  lui.  — Jud-as  (f  ),  va-t’en. 

# 

HOLOFERNE. 

Cela  n’eft  pas  généreux , ni  poli , ni  honnête. 

B O Y E T.  > 

Une  lumière  pour  M.  Judas  : il  fait  uuit  ; il  pourroit  fe  jetter 
par -terre. 

LA  PRINCESSE. 

Hélas!  le  pauvre  Macchabée,  comme  il  a été  vexé  (5)! 

(t)  Jeu  fur  le  mot  as  , qui  lignifie  âne. 

{il  Aboyé. 
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B O Y E T. 

f 

Non  r il  eft  habillé  au  mieux  en  petit» 

BIRON. 

Ce  ne  peut  être  là  Heétor. 

D U M A I N E. 

C’eft  un  Dieu  ou  un  Peintre  : car  il  fait  des  mines, 

• 

À R M A D O. 

Larmipotcnt  Mars  , le  toot-puifTaut  des  lances  , a fait  à 
Heftor  un  don  ... 

D U M A I N E. 

pufcadc  dorée. 

BIRON» 

Une  orange. 

LONGUEVILLE. 

Garnie  de  clous  de  girofle  (f). 

D Ü M A I N E. 

Non  , fenduel 

A R M A D O. 


Ua^'j 


Paix  ! — Mars  Larmipotent , le  tout-pui  ffantdes  lances,  a fait  * 
un  don  à Heétor  , l’héritier  d’ilion  : un  homme  d’une  fi  infati- 
gable haleine,  que,  sûrement,  il  combattroit,  oui,  depuis  le 
matin  jufqu’au  foir , hors  de  fà  tente.  Je  fuis  cette  fleur . . . 

(t)  C’étoit  une  des  ét  rennes  à la  mode  pour  le  jour  de  l’an.  Stcevtnt. 

Tome  XV III.  Seconde  Parue.  O 
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D U M A I N E. 

s f 

Cette  menthe  panachée.  , 

LONGUEVILLE. 

Cette  violette. 

A R M A D O. 

Cher  Seigneur  Longueville  , donnez  un  frein  à votre  langue, 

* LONGUEVILLE. 

Je  dois  plutôt  lui  lâcher  la  bride  : car  elle  court  fur  la  trace 

d’Heétor.  • 

D U M A I N E. 

Et  Heélor  eft  un  levrier. 


A R M A D O. 


» 


Le  cher  guerrier  eft  mort  & en  pouflière  : mes  chers  cœurs,  ne 
battez  pas  les  cendres  des  morts.  Quand  il  refpiroit , c’ctoit  un 
homme! — Mais  je  vais  pourfuivre  mon  rôle,  {à  la  PrinceJJx ;,) 
Douce  royauté , accordez-moi  le  fens  de  l’ouïe. 


LA  PRINCESSE. 

Parlez , brave  Hcétor  : vous  nous  faites  beaucoup  de  plaiftr. 

A R M A D O. 

J'adore  la  pantoufHe  de  votre  aimable  Grâce,' 

' B O Y E T. 

' Il  l’aime  au  pied. 

DUMAIKE, 

Il  ne  pourroit  pas  l’aimer  à l’aune. 


j 
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■ARMADO. 

Cet  He&or  a furpalTé  de  bien  loin  Hannibal. 

C O S T A R D.  * 

t 

.Votre  partie  advcrfe , camarade  Heétor,  eft  une  fille  perdue. 
Elle  eft  d deux  mois  de  fa  carrière. 

J • 

. ARMADO. 

Que  veux-tu  dire  ? 

C O S T A R D. 

« 

Eb  bonne  foi  , fi  vous  ne  jouez  pas  le  rôle  de  l’honnôte 
Troyen , la  pauvre  fille  eft  à plaindre  ; elle  le  fent  remuer  : 
l’enfant  fait  déjà  le  fanfaron  dans  fon  ventre  : il  eft  le  vôtre. 

ARMADO. 

' Veui-w  me  diffamonifer  parmi  les  Potentats?  Tu  mourras. 

v COSTAR  D.# 

He&or  fera  donc  fouetté  , pour  Jacquelinette  , don:  il  a 
doublé  la  vie  ; & pendu  pour  Pompée  à qui  il  veut  donner  la 
mort. 

D U M A I N E. 

<■  • 

O rare  Pompée  ! 

B O T E T. 

O fameux  Pompée! 

BIRON. 

Pompée  plus  grand , que  le  grand  , grand , grand  Pompée. 
Pompée  le  géant  ! 

O X 


V 


Di^ttized  by  Google 


2i2  LES  PEINES  DE  U AMOUR, 


DUMAINE.  , 

Tremble , Heétor. 

BIRON. 

Pompée  eft  ému.  Attifez,  attifez  la  fureur  (f).  Eicitez-les ^ 
eicitez-les. 

DUMAINE. 

Heétor  lui  fera  un  défi. 

BIRON. 

Oui , pour  peu  qu’il  y ait  dans  fon  ventre  autant  de  fànjJ 
humain,  qu’il  en  faut  pour  le  dîner  d’une  mouche, 

A R M A D O *à  Cojlard . 

Pat  le  pôle  nord,  je  te  fais  un  défi.  . 

C O S T A R D. 

Je  ne  veux  point  combattre  avec  un  pieu  (5)  , comme  nn 
homme  du  nord.  Je  veux  me  battre  d’eftoc  & de  taille:  je  veux 
me  fervir  de  l’épée.  — Je  vous  prie  , lailTez-moi  reprendre  mci 
armes  d’Hector. 

DUMAINE. 

Place  aux  Héros  irrités. 

. C O S T A R D.  ' 

Je  veux  me  battre  dans  ma  chemifè. 

I 

DUMAINE.  * 

Voilà  un  Pompée  des  plus  réfolus  ! 

~(t)  More  atis , Aie  ctoit  U DéelTe  qui  exciroit  au  carnage. 

(«  Equivoque  fur  le  mot  Pèle,  qui  lignifie  le  pôle,  & un  blton,  un  pieu. 
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M O T A à Armado. 

Mon  Maître , baiflêz  le  ton  d’une  note  plus  bas  : ne  voyez- 
vous  pas  que  Pompée  fe  déshabille  pour  le  combat  ? Que  pré- 
tendez-vous ! Vous  allez  perdre  votre  réputation. 

A H M A D O. 

Nobles  Gentilshommes,  nobles  Guerriers,  pardonnez  : mais 
je  ne  combattrai  point  dans  ma  chemife. 

DUMAINE. 

Vous  ne  pouvez  pas  le  reÊifer  : c’eft  Pompée  qui  a fait  le  défL 

ARM  A*D  O. 

Aimables  Gentilshommes , je  le  peux  & je  le  veux. 

BIRON. 

Quelle  eft  votre  raifon  ? r..#g 

ARMADO. 

La  vérité  nue  de  la  chofe  , ^’eft  que  je  n’ai  point  de  chemife  : 
je  vais  en  laine  par  pénitence  (f). 

BOYETs  | 

Cela  eft  vrai  : & à Rome  on  lui  a enjoint  de  s’abftenir  de 
la  toile  ; depuis  ce  tems  , je  le  jurerois  , il  n’en  a porté  aucune, 
qu’un  vieux  lange  de  Jacquelinette  ; & cela  il  le  porte  près  de 
fon  coeur  pour  livrée  de  fa  Maîtreflè. 


(t)  AMufion  aux  Pénitens  & aux  Pèlerins , qui  allaient  fauvent  este 
nue  Sc  fans  linge.  IVarton.  • 

O 3 
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SCÈNE  X, 

* 

Les  memes • 

M E R C A D E. 

M E R C A D E. 
u conferve  vos  jours , Madame  ! 

LA  PRINCESSE. 

Soyez  le  bien  venu  , *Mercade  : vous  nous  faites 
tort  pourtant,  en  interrompant  notre  divertiflement. 

M E R C A D E. 

) 

J’en  fuis  fâché , Madame  : car  la  nouvelle  que 
j’apporte  , pèfe  cruellement  fur  ma  langue.  Le  Roi 
votre  père....  # 

LA  P R I NC  E S S È. 

Eft  mort,  fur  ma* vie. 

M E R C A D E. 

! Oui,  Madame:  mon  meftage  eft  fini. 

BIRON  aux  Acteurs. 

« 

Meflieurs  les  Héros  , retirez-vous.  La  Scène  com- 
mence à fe  rembrunir. 
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, A R M A D O. 

Quant  à moi , je  refpire  une  libre  bouffée  d’haleine  : 
j’ai  jufqu’ici  vu  les  affronts  qu’on  m’a  faits  d’un  œil 
de  difcrétion  & de  prudence,  & je  me  ferai  faire 
une  fatisfaétion  qui  convienne  à mon  caraélère  de 
guerrier  (•]•).  (Les  Acteurs  fortcnt.) 

LE  R O I à la  PrinceJJ'e. 

Dans  quelles  difpoficions  fe  trouve  votre  AlcefTe  ? 

LA  PRINCESSE  d Boyet. 

Boyet,  préparez  tout:  je  veux  partir  ce  foir. 

LE  ROI. 

Non  pas  fi  vite  , Madame  : je  vous  en  conjure , 
attendez  encore. 

DA  PRINCESSE  à Boyet. 

Préparez-vous  , vous  dis- je.  — (Au  Roi  & à fes 
Seigneurs.)  Je  vous  remercie,  mes  gracieux  Seigneurs, 
*de  tous  vos  galans  efforts , pour  nous  plaire  : & je 
vous  prie  , dans  le  chagrin  récent  dont  mon  ame  vient 

(j)  Accepter  le  défi  de  la  manière  dont  il  croit  propofé  , c’eût 
été  déroger  à l’honneur  d’un  guerrier  , & au  caraélèrc  d’un 
Efpagnol.  Steevens, 

O 4 
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d’être  faifie , de  daigner  dans  l’opinion  de  votre  rare 
fagetfe  , excufer  , 8c  oublier  l’exceffive  liberté  de 
nos  procédés  & de  nos  contradi&ions.  Si  nous  nous, 
fommes  comportées  avec  un  excès  de  hardieflè  dans 
nos  mutuelles  entrevues,  8c  dans  notre  converfatier» 
enfemble , c’eft:  la  faute  de  votre  galante,  politefle,; 
{Au  Roi.)  Adieu,  noble  Prince.  Un  cœur  opprefle 
de  trifteffe  abrège  les  complimens  de  la  reconnoif-. 
fance  8c  de  la  politefle.  Excufez-moi , fi  je  ne  donne 
qu’un  mot  de  remerciment  à l’importante  requête 
que  vous  m’avez  fi  facilement  accordée, 

LE  ROI 

Il  n’eft  rien  que  la  fuite  rapide  du  tems  ne  précî- 
pire  & ne  modifie  j & fouvent  (f),  au  moment  où 
il  force  les  hommes  1 fe  féparet , il  décide  ce  qui 
n’auroit  pu  fe  terminer  que  par  de  longes  difcuf- 
fïons.  Et  quoique  la  douleur  peinte  fur  le  front  d’une 
fille  en  deuil , défendent  le  fourire  galant  de  l’amou,r 
8c  la  prière  facrée  de  la  tendrefle  , qui  voudroit 
triompher  de  vos  regrets  douloureux  , cependant,* 
puifque  l’amour  a été  le  premier  objet  de,  nos  dé- 
rnarches  , que  les  nuages  de  la  triflelle  ne  le  détour- 

(t)  La  brjévetc  du  tems  précipite  tout, 
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nent  pas  du  but  où  il  fe  propofoit  d’arriver.  Pleurer 
des  amis  perdus , n’eft  pas , il  s’en  fauc  bien , auffi 
falutaire  , auffi  avantageux , que  de  fe  réjouir  d’avoir 
gagne  de  nouveaux  amis , quoique  d’une  date  bien 
plus  récente. 

LA  PRINCESSE. 

Je  ne  vous  comprends  point , 8c  cela  double  mon 
châgrin  : un  difeours  honnête , fimple  8c  fans  détour , 
entrent  mieux  dans  l’oreille  d’une  ame  affligée. 

LE  ROI. 

Comprenez  donc  la  penfée  du  Roi  : il  va  l’expli- 
quer (f  j.  — C’efl:  pour  votre  beauté,  que  nous  avons 
dépenfé  notre  rems , 8c  que  nous  nous  fommes  li 
mal  acquittés  de  nos  fermens.  Votre  beauté  , belles 


(t)  Ce  difcours , qui  dans  les  éditions  du  Poëte  eft  mis  dans 
Ja  bouche  de  Biron  , appartient  au  Roi.  Il  ne  convient  guère 
à Biron  de  faire  la  cour  à la  Princefïè  pour  le  Roi , tandis  que  le 
Roi  eft  préfent.  Johnjon.  S teevens  obferve  à cette  occafîon  qu’il 
n’y  a que  trop  d’Auteurs  qui  facrifient  les  convenances  à l'éclat 
du  rôle  de  l’Aéfeur  principal,  auquel  ils  donnent  plus  qu’ils  ne 
lui  appartient , ou  du  moins  ce  qu’ils  ont  de  meilleur.  Il  fe 
pourroit  que  l’Afteur  qui  jouoit  Biron,  eût  fait  comme  Bottorp 
dans  le  fonge  d' Eté  , & eût  volé  ce  couplet  à un  Afteur^ 
fubaltcrnç. 
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Dames , a confidérablement  défîgaré  nos  caractères  , 
en  pliant  nos  humeurs  dans  un  fens  tout  oppofé  à 
nos  intentions  ; & c’eft-là  la  caufe  de  tout  ce  qui 
vous  a paru  ridicule  en  nous.  L’amour  eft  plein 
d’écarts  qui  offenfent  les  bienféances  : il  eft  tout 
folâtre,  comme  un  enfant,  toujours,  fautillant  , 8c 
toujours  frivole  & léger  j comme  il  fe  forme  par  les 
yeux  , il  eft  comme  l’œil , rempli  de  fantômes  errans  , 
d’habitudes  étranges  , de  formes  bifarres  ; il  varie 
fans  cède  les  objets  , comme  l’œil , qui  en  roulant , 
reçoit  les  images  fuccellives  de  tous  les  objets  qui  fe 
préfentent  à fes  regards  : & fi  ces  bigarrures  appa- 
rentes Sc  changeantes  du  volage  amour  , qui  ont 
mafqué  nos  caractères  , ont  paru , à vos  beaux  yeux  , 
s’alfortir  mal  avec  nos  fermens  & la  gravité  des 
perfonnages , ce  font  ces  yeux  céleftes , témoins  de 
nos  fautes  , qui  nous  ont  excités  à les  commettre. 
Ainfi,  belles  Dames,  puifque  notre  amour  vous  appar- 
tient, l’erreur  qu’a  produite  l’amour,  vous  appartient 
également.  Si  nous  devenons  parjures  à nous-mêmes, 
tc’eft  par  un  parjure  qui  nous  rend  à jamais  fidèles  à 
relies  qui  nous  font  violer  8c  garder  notre  foi  , à 
vous,  belles  Dàmes.  Et  cette  faufteté  , qui  par  elle- 
même  eft  un  crime  , s’épure  par  fon  objet  , 8c 
•devient  vertu. 


D 
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LA  PRINCESSE. 

Nous  avons  reçu  vos  lettres , pleines  d’amour } vos 
préfens , melTagers  d’amour  j 8c  dans  notre  confeil  dé 
femmes , nous  les  avons  évalués  à une  fimple  galan- 
terie , à une  agréable  plaifanterie , à une  pure  poli— 
telle  ; comme  un  vain  8c  léger  (-{■)  amufement , pour 
remplir  le  vuide  du  tems  ; nous  n’y  avons  pas  atta- 
ché plus  d’importance  , que  celle  que,  je  viens  dé 
dire  ; & dans  cette  opinion  , nous  avons  reçu  vos 
propofitions  d’amour,  pour  ce  qu’elles  valoient  à nç>s 
yeux , comme  un  fimple  palTe-tems. 

D U M A I N E. 

Nos  lettres , Madame  , montraient'  un  fentimenc 
plus  férieux,  plus  qu’un  fimple  badinage. 

LONGUEVILLE. 

• ■ . > 

« 

Et  nos  regards  annonçoient  aufîl  davantage. 

R O S A L I N E. 

v 

Nous  n’en  avons  pas  jugé  ainfi. 

(t)  Le  mot  eft  bombajl , efpèce  de  tiiïu  lâche  aflëz  appro- 
chant de  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  oïuitte , dcftiné  à 
doubler  les  habillemcns,  (ans  en  trop  augmenter  le  poids;  c’eft 
de-!i  que  ce  nom  a été  donné  au  figuré  aux  mors  & aux  phrafcs 
ampoulées , & vuides  de  fubflance  & de  fcns. 
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LE  ROI. 

A préfent  , à la  dernière  minute  de  l’heure  qui 
nous  fépare,  accordez-nous  votre  amour. 

LA  PRINCESSE. 

Une  minute  eft,  je  penfe  un  tems  trop  court , 
pour  terminer  un  marché  éternel  & le  plus  important 
de  la  vie  : non  , non  , Seigneur  , votre  Airelle  a 
commis  un  parjure  : c’eft  un  crime  de  la  tendrelle. 
Et  en  confcquence,  voici  ma  propofition. — Si  pat 
amour  pour  moi  ( amour  encore  bien  gratuit  de  votre 
part)  vous  voulez  faire  quelque  facrifice,  vous  ferez 
celui-ci  à ma  confidération.  Je  ne  veux  point  me  fier 
à votre  ferment  : mais  allez  promptement  vous  ren- 
fermer dans  quelque  hermitage  folitaire  & défert , 
éloigné  de  tous  les  plaifirs  du  monde  : reftez-y , juf- 
qu’à  ce  que  les  douze  lignes  céleftes  aient  complette- 
ment  rendu  leur  compte  annuel.  Si  cette  vie  aultère 
& privée  de  toute  fociété  ne  change  rien  à votre  offre 
faite  dans  l’ardeur  du  fang,  fi  les  gelées,. les  jeûnes, 
la  triftefle  de  l’habitation  , & de  grolîïers  habillemens 
ne  fanent  pas  cette  fragile  fleur  d’amour  , mais  qu’elle 
réfifte  à cette  longue  épreuve  , & que  vos  fentitnens 
perfévèrent;  alors,  à l’expiration  de  l’année,  venez 
me  reclamer  au  nom  du  mérite  de  ce  noviciat  5 & , 
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je  le  jure  par  cette  main  virginale , qui  s’unit  mainte- 
nant à la  vôtre,  je  ferai  à vous.  Jufqu’àce  terme,  je 
vais  enfermer  ma  trille  exiftence  dans  une  maifon  de 
deuil , verfant  les  pleurs  de  la  défolation  fur  le  fou- 
venir  de  la  mort  de  mon  père.  Si  vous  vous  refufez 
à cette  convention , que  nos  mains  fe  défunilTent 
fans  prétendre  aucun  droit  fur  le  cœur  l’un  de  l’autre.) 

LE  ROI. 

Si  je  refufois  cette  épreuve , ou  toute  autre  plus 
pénible  encore , Sc  de  palier  dans  le  repos  8c  la  foli- 
rude  le  délai  de  cette  année  léthargique  , que  la 
main  foudaine  de  la  more  ferme  à l’inftant  mes 
yeux  ! De  ce  moment  mon  cœur  vole  & repofe  à 
jamais  dans  votre  fein  (f). 

DUMAINL 

Et  moi  , chère  Amante , moi  quelle  fera  mi 
pénitence  ? 

CATHERINE. 

Une  femme  ! — Plus  de  barbe  , une  belle  fauté , 
& l’honnêteté  j voilà  les  trois  fouhaits  que  forme 
pour  vous  mon  amour. 

(t)  P y#a  ici  un  couplet  de  Rofaline  à Biron  de  retranché  ; 
c’étoit  une  répétition  déplacée  ; ouvrage  des  Copifles  ignorans. 
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D U M A I N E. 

Puis-je  répondre  : « Je  vous  rends  grâces , aimable 
éooufe  ? » 

CATHERINE. 

Non  pas.  Seigneur.  — Pendant  un  an  & un  jour , 
je  n ecouterai  pas  un  mot  des  doux  propos  que  les 
galans  débitent  d’un  vifage  fouriant  & flatteur.  Lors- 
que le  Roi  viendra  retrouver  notre  Princefle , alors , 
fî  j’ai  beaucoup  d’amour,  je  vous  en  doserai  un  peu. 

D U M A I N E. 

Je  vous  fervirai  jufqu  à ce  terme  , avec  loyauté 
& fidélité. 

CATHERINE. 

• Mais  ne  le  jurez  pas , de  crainte  d’un  fécond  parjure. 

LONG'UEVILLE. 

: Et  que  dit  la  belle  Marie  ? 

MARIE. 

A la  fin  des  douze  mois  révolus,  j’échangerai  ma 

robe  de  deuil , contre  un  fidèle  ami. 

♦ 

LONGUEVILLE. 

J’attendrai  avec  patience  *mais  le  terme4eft  bien 
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MARIE. 

Il  vous  en  refTemble  mieux  : il  efl:  peu  de  jeunes 
cavaliers  plus  longs,  plus  grands  que  vous. 

B I R O N.r 

Ma  belle  Rofaline  médite- 1- elle  en  filence  ? 
Maîtrelle  de  mon  aine,  regardez-moi,  conlidcrez  la 
fenêtre  de  mon  cœur  , ce  font  mes  yeux  : voyez 
l'humble  refpeét,  peint  dans  mes  regards,  qui  attenr- 
dent  votre  réponfe.  Impofez  moi  quelque  fervice 
pour  vous  prouver  mon  amour. 

R O S A L I N E. 

J’avois  fouvent  oui  parler  de  vous  , Seigneur  , 
avant  que  j’aie  eu  l’avantage  de  vous  voir  ; 8c  toutes 
les  bouches  de  la  renommée  vous  peignent  comme 
un  homme  fécond  en  railleries  , en  comparaifons 
plaifantes , en  farcafmes  mordans  , que  vous  lancez 
fur  toutes  les  conditions , qui  fe  trouvent  expofées 
à la  merci  des  traits  de  votre  efprit.  Pour  déraciner 
cette  herbe  amère  de  votre  cerveau  trop  fertile , 8c 
mériter  mes  bonnes  grâces , fi  vous  êtes  jaloux  de  les 
acquérir,  (&  fans  cela  je  11e  ferai  jamais  à vous)  il 
faut  que  pendant  ces  douze  mois  vous  vifitiez  tous 
les  jours  les  malades  muets , ôc  que  vous  converfiez 


Digitized  by  Google 


a24  LES  PEINES  DE  V AMOUR, 


à toute  heure  avec  les  malheureux  gémifians  dans 
leurs  maux  ; & votre  tâche  fera  de  réunir  tous  les 
efforts  8c  toutes  les  reflources  de  votre  efprit  , pour 
forcer  au  rire  le  malade  tourmenté  de  foibleflê  8c  de 
douleurs. 

BIRON. 

• 

Exciter  le  fourire  dans  la  bouche  de  la  mort?  Cela 
ne  fe  peut  pas , cela  eft  impoiïible  : la  joie  ne  peut 
entrer  dans  une  ame  à l’agonie. 

I 

R O S A L I N E. 

Hé  bien,  c’eft-là  le  vrai  moyen  de  réprimer  uli 
efprit  railleur  j donc  les  écarts  font  le  fruit  d’applau- 
difTemens  indifcrets,  que  des  auditeurs  imprudens 
& amis  du  rire  donnent  à fes  folies.  Le  fuccès  d’un 
bon  mot  dépend  de  l’oreille  qui  l’entend , & jamais 
de  la  languç.  qui  le  dit.  Ainfi  , fi  les  oreilles  des 
malades , afiourdies  par  les  clameurs , que  leur  arra-> 
chent  leurs  tourmens,  veulent  fe  prêter  à entendre 
vos  vaines  railleries , alors  continuez  fur  ce  ton,  Sc 
je  confens  à vous  accepter  avec  ce  défaut  : mais  fi 
elles  ne  veulent  pas  les  entendre,  alors  défaites-vous 
de  ce  genre  d’efprit , 8c  je  vous  retrouverai  corrigé 
de  ce  défaut  , Sc  tout  joyeux  de  votre  réforme. 

BIRON. 
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B'IRON. 

Douze  mois  entiers?  Allons , arrive  ce  qui  voudra: 
je  confens  à aller  plaifanter  pendant  douze  mois  dans 
un  hôpital  (f). 

LA  PRINCESSE  qui  s’entretenait  à part  avec  le  Roi. 

Oui , noble  Prince  ; & je  prends  congé  de  vous. 

'LE  ROI. 

Non , Madame  ; nous  voulons  vous  accompagner 
& vous  mettre  dans  votre  route. 

BIRON.  • 

Notre  cour  ne  finit  pas  comme  nos  anciennes 
pièces  : Jeannot  n’a  pas  fa  Juliette.  Si  ces  Dames 
avoient  voulu , elles  auroient  pu  donner  à notre  fcène 
d’amufement  le  dénouement  d’une  Comédie. 

(-J-)  Les  deux  caraâères  de  Biron  & de  Rofeline  perdent 
beaucoup  à être  comparés  à ceux  de  Béuédic  & de  Béatrice. 
Nous  (avons  que  les  Peines  de  l'Amour  perdues  eft  une  de  fes 
premières  produirions.  Et  dans  la  fuite  lorfqu’il  connut  mieux 
l’Arc  dramatique,  il  fentit  qu’il  pouvoic  perfectionner  ces  deux 
caraétères  : c’eft  peut  être  à cela  que  nous  devons  la  Pièce  bien 
plus  parfaite,  Beaucoup  de  bruit  pour  rien.  Steevens. 

Tome  XVI II.  Seconde  Partie.  P 
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LE  ROI. 

Allons,  Seigneur:  il  n’y  a plus  que  douze  mois 
& un  jour  à palier  , & le  dénouement  viendra. 

BIRON. 

Cela  eft  trop  long  pour  une  pièce. 


S C È.N  E XI. 

/ \ 

Les  mêmes. 

# A R M A D O. 

A R M A D O. 

Gracieuse  Majefté,  daignez  .m’accorder ... . 

LA  PRINCESSE.- 
N’eft-ce  pas  là  notre  Hedtor? 

D U M A I N E. 

Oui,  le  Preux  Chevalier  de  Troye. 

A R M A D O. 

Que  je  baife  votre  doigt  royal , &c  que  je  prenne 
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congé  de  vous  : je  fuis  lié  par  un  vœu , j’ai  promis 
à Jacquelinetce  de  tenir  pour  l’amour  d’elle  la  char- 
rue pen  lant  trois  ans  : mais , très-renommée  AltelTe, 
vous  plaît-il  d’entendre  le  dialogue  que  deux  Savans 
ont  compilé  , à la  louange  de  la  chouette  & du  < 
coucou  ? 11  auroit  dù  fuivre  immédiatement  la  fin 
de  notre  fpe&acle. 

LE  ROI. 

Nous  le  voulons  bien  : faites  les  paroîcre 

promptement. 

. ARMADO  aux  Acteurs. 

Hola!  avancez. 


1 
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SCÈNE  X 1 1 & dernière. 

Les  précédens. 


Les  Acteurs  paroijjent  pour  chanter. 

A R M A D O. 

D e ce  côte  eft  Hyems  3 l’Hiver.  — De  celui-ci  eft 
Ver  j le  Printems  : l’un  eft  ami  de  la  chouette  & 
l’autre  du  coucou.  — Printems , commence. 

Le  Pristems  chante  les  deux  couplets  fuivans. 

Quand  la  marguerite  étoilée , 

Quand  l'humble  & bleue  violette , 

Quand  la  primevère  nuancée 
Et  mille  autres  fleurs  argentées, 

Emaillent  les  prés  de  riantes  couleurs  ; 

Alors  voltige  de  feuillage  en  feuillage, 

L'oifeau  railleur  du  mariage 
Criant  fans  celle  : coucou , coucou. 

Coucou;  mot  redoutable. 

Cri  iîniftrc  & déteflable 
A l’oreille  des  Epoux. 

Dans  la  failôn  où  les  Bergers 
Enflent  leur  chalumeaux  d’épis  , 

Lorfque  la  joyeufe  alouette 
Sonne  le  réveil  matin  du  Laboureur , 
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Lorfque  les  tourterelles  amoure'ufes , 

Se  carelTent , & roucoulent , & murmurent , 
Et  que  la  jeune- Bergère 
Pleine  du  délîr  de  plaire  , 

Blanchit  fes  coèffures  d’été  : 

Alors  voltige  de  feuillage  en  feuillage  , 
L’oifeau , Sic. 

L’Hiver  chante  à fon  tour. 

Quand  les  glaçons  brillent  aux  toîts. 

Quand  le  Berger  Guillot  fouffle  â fes  doigts, 
Quand  Pierrot  dans  le  foyer  entaflè 
Souches  fur  fouches  enflammées , 

Quand  le  lait  gèle  & durcit  dans  le  vafe , 
Que  le  fang  dort  dans  les  veines. 

Que  la  fange  falit  les  chemins. 

Alors  la  chouette  effrayante 
Chante  dans  la  nuit  fôlitaire 
Tooir  oüe  ode  , toou  oile, 

Toou  oüe  oüe  ; note  faite  pour  plaire  ! 
Cependant  la  rouge  ménagère  <- 

Court  à fon  pot  qui  s’enfuit. 

Quand  tous  les  vents  fifflent  déchaînés  ; 

Que  la  toux  oppreflc  le  Prône  du  Pafleur  , 

Que  les  oifeaux  font  blottis  dans  la  neige  : 
Lorfque  le  froid  rougit  le  nez  de  Perretre; 
Que  l’écréviiTe  rôtit  & fiffle  fur  les  charbons  : 
Alors  la  chouette  effrayante,  &c. 

P 5 
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A R M A D O. 

Après  les  cirants  d’Apollon,  Mercure  offenfe  l’oreille.  —Vous, 
foriez  de  ce  côté  : & vous , de  celui-ci.  ( Tous  Jortent.  ) 


Tout  les  Editeurs  fe  font  accordés  à cenfurer  celte  Pièce,  6c  quelques- 
uns  même  l’ont  rejettée  des  Œuvres  du  Poète,  comme  indigne  de  lui. 
Il  faut  avouer  qu'il  y a quantité  de  paiTages  des  plus  médiocres,  puériles 
& fans  mérite  : & quelques-autrcs  qui  n’auroient  jamais  dû  être  repré- 
fentés  devant  une  Reine  Vierge,  comme  on  allure  qu’ils  l’ont  été.  Mais 
cependant  on  y trouve  éparfes  plulieurs  étincelles  de  génie  ( & cette 
Pièce  porte  des  empreintes  vifibles  de  la  main  d;  Shakefpeare.  Johnfon, 
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SUR 

LES  PEINES  DE  L’AMOUR 

PERDUES  EN  VAIN. 

^ Holoferne  rcpréfcnre  un  Pédant  ou  Maître  de  .lan- 
gues, contemporain  du  Poëte, nommé  Jean  Florio, Maître 
d’Italien  à Londres  , qui  nous  a donné  un  petit  diction- 
naire de  cette  langue,  fous  le  titre  de  un  Monde  de  Mots , 
(a  irld  of  ouü)  8c  qui  dans  l'Epure  dedicaroire 
nous  apprend  que  fon  livre  ne  vaut  guères  moins  que 
le  Trefor  de  la  Langue  grecque  d’Etienne , l’ouvrage  le  plus 
complet  de  ce  genre  qui  ait  jamais  été  compilé.  Dans  fa 
Préface  il  appelle  ceux  qui  critiquoient  fes  ouvrages  , des 
chiens  de  mer , critiques  de  terre , raonftres  d’humanité , 
ou  plutôt  des  bêtes  fauvages,  dont  les  dents  font  des 
cannibales , les  langues  des  dards  de  vipères , les  lèvres 
un  poifon  d’afpic , les  yeux  desbalîlics,  l’haleine  l’exha- 
laifon  d’un  tombeau  , lés  paroles  des  cimeterres  de 
Turcs,  &c.  Le  doux  & bénin  Nathauicl  a donc  raifen 
de  lui  dire  d’abroger  la  bouffonnerie  , ou  de  renoncer 
à la  raillerie  & à la  fatyre.  Sa  profdïïon  elt  caufe  qu’il 
débité  tant  de  fentences  Italiennes  dans  fa  converfation. 
Dans  un  autre  de  fes  ouvrages  *il  dehgne  clairement 
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Shakcfpeare  , furieux  de  ce  qu’il  l’avoir  joué  fur  le 
Théâtre.  — « Çu’Ariftophane , dit-il,  & fes  Comédiens 
falTent  des  pièces,  & injurient  Socrate,  tout  ce  qu’ils 
font  pour  le  diffamer , ne  fert  qu’à  rchauffer  l’éclat  de 
fa  vertu.  » Il  parle  auffi  d’un  fonnet  d’un  de  fes  amis  ( cet 
ami , c’éroit  fans  doute  lui-même  ) qu’on  avoit  parodié 
lclon  route  apparence  dans  le  fonnet  de  cette  Pièce  : The 
p rai fe fui  P rince Jf,  &c.  On  voit  aufîi  que  le  même  Florio 
airnoit  Y allitération , cette  ridicule  affectation  de  plufieurs 
mots  commençans  par  la  même  lettre.  — Il  fignoit , le 
réfolu  Jean  Florio.  C’cft  la  férocité  du  caractère  de  cet 
Italien  , qui  lui  fait  donner  par  Shakcfpeare  le  nom 
que  Rabelais  donne  à fon  pédant  Thubal,  Holofeme. 
Warburton. 

XF' irburton  cite  ce  caractère  , comme  un  des  rares 
exemples  de  faryre  perfonnelle  que  Shakefpeare  fe  foit 
permis.  Outre  la  candeur  8c  la  bonté  de  fon  cœur  -, 
Jo/mfon  donne  encore  une  autre  raifon  de  la  réferve  du 
Poète  fur  ce  genre  ne  fatyre  : c’eft  que  les  inventives 
perfonnclles  deviennent  par  leur  nature  inintelligibles  j 
8c  l’Auteur , en  fatisfaifant  fa  propre  malignité  , ani- 
mant in  vulnere  ponit  ; laiffe  fa  vie  dans  la  bleffurc  de 
fon  dard,  détruit  l’eflîcacité  de  fes  écrits  dans  l’avenir, 
8c  facrifie  l’eflime  de  la  poftérité  au  plaiilr  de  faire  rire 
un  jour.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  les  farcafmcs , 
qui  peut-être  du  rems  de  l’Auteur  excitoient  la  rumeur 
& les  acclamations  du  fpeétacle  , l'oient  maintenant  enfe- 
velis  8c  perdus  parmi  les  réflexions  générales.  — Johnfon 
croit  ce  caractère  d’Holoferne  emprunté  du  Rhombus 
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de  Philippe  Sidney , qui  dans  une  efpèce  de  paftorale , 
repréfenree  devant  la  Reine  Elizabeth  , a introduit  un 
Maître  decole  de  ce  nom  , s’embarraïïant  lui  & fes 
Auditeurs  dans  un  jargon  farci  de  plufieurs  langues, 
comme  fait  Holoferne  dans  cette  Pièce.  Sicjpey  a pu 
emprunter  ce  perfonnagc  de  l’Italie  : Peacham  obferve , 
que  le  Maître  de  langues  a été  long-tems  un  des  per- 
founages  ridicules  des  farces  de  ce  pays.  Farmer  revient 
à l’opinion  de  XF ’arburton  , qu’il  appuie  de  plufieurs 
preuves , & de  plufieurs  traits  ridicules  de  ce  Jean  Florio. 
— Il  explique  en  pafiantles  mots  Thrafonical  8c  Cnathonical% 
dont  le  premier  a été  employé  par  Shakefpeare , Sc  l’autre 
par  d’autres  Poètes  de  fon  tems  : ces  mots  font  des  épi- 
thètes formés  fur  ces  caractères  de  Terence,  que  Shakefpeare. 
pouvoit  avoir  lu  dans  des  traductions  du  tems.  Ce  Florio 
avoit  aulli  donne  une  traduction  de  Montaigne. 


RETRANCHEMENS. 

Les  Peines  de  l'Amour  perdues. 

ACTE  II. 

* SCENE  V.  (*) 

R O S A L I N E. 

Le  pauvre  fou  eft-il  malade? 

BIRON. 

Il  a le  mal  de  cœur. 
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R O S A L I N E. 

Hélas  î faires-le  faigner, 

BIRON. 

Cela  lui  feroit-il  du  bien  > 

R O S A L I N E. 

Mon  Doéteur  dit  qu’oui. 

BIRON. 

Voulez- vous  le  piquer  d’un  trait  de  vos  yeux  ? 

R O S A L I N E. 

Non  point  : mais  avec  mon  couteau. 

B*I  R O N. 

Allons , Dieu  vous  fauve  la  vie. 

R O S A L I N E. 

Et  qu’il  fauve  la  vôtre  du  danger  de  vivre  long-tems  i 

BIRON. 

Je  fuis  prefle , & n’ai  pas  le  tems  de  vous  remercier. 

( Biron  fort.) 

B O Y E T. 

Ibid.  (**)  C’ell  par  fois  une  femme , fl  vous  l’avez 
vue  à la  lumière. 

LONGUEVILLE. 

Peut-être  feroit-ce  lumière  devant  lumière. — Je  déflrc- 
rois  avoir  fon  nom. 
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B O Y E T. 

Elle  n’en  a qu’un  feul  pour  elle.  Le  dcfirer , ce  feroit 
une  honte. 

LONGUEVILLE. 

De  grâce , Moniteur , de  qui  cft-elle  fille  î 

B O Y E T. 

De  fa  mère,  à ce  que  j’ai  oui  dire. 

LONGUEVILLE. 

Dieu  veuille  bénir  votre  barbe  , de  vous  donner  la 
raifon  quelle  fuppofe  ! 

B O Y E T. 

Mon  cher  Monficur  , ne  vous  fâchez  pas  : elle  elt 
l'heritière  de  Fauconbridge. 

BOYETà  Biron. 

Ibid.  (***)  Adieu  pour  moi , Monfieur,  & bonjour 
pour  vous.  ( Biron  fort.) 

MARIE. 

Ce  dernier , c’elt  Biron  : ce  Seigneur  d’une  gaieté  fi 
folle  : il  ne  fort  pas  un  mot  de  lui , qui  ne  foit  une 
faillie. 

B O Y E T. 

Et  toutes  fes  faillies  ne  font  quç  des  mots. 

LA  PRINCESSE. 

Vous  avez  fort  bien  fait  de  le  prendre  au  mot. 
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B O Y E T. 

J’érois  aufii  difpofé  à .le  colleter  (f) , que  lui  pouvoit 
lctre  à màJfailUr. 

MARIE. 

Deux  béliers  trop  chauds,  vraiment!  _ 

B O Y E T. 

Pourquoi  ne  diriez -vous  pas  des  vaifféaux?  (§)  Point 
de  beliers , mon  tendre  agneau , à moins  que  vous  ne 
nous  donniez  pâture  fur  vos  lèvres. 

MARIE. 

Oui , vous  le  mouton , 8c  moi , la  pâture  : cela  finira- 
t-il  la  plaifanterie  ! 

B O Y E T. 

Oui , fi  vous  m’accordez  ma  pâture. 

MARIE. 

Non  pas , s’il  vous  plaît , ma  jolie  bête  : mes  lèvres 
ne  font  pas  une  commune;  quoiqu’elles  foient  un  clos 
de  réferve. 

B O Y E T. 

Appartenant  à qui  ? 


(|)  To  grapple , & to  board , qui  font  les  deux  mots  de 
l’original,  font  fur-tout  employés  dans  la  Marine,  accrocher , 
aller  à V abordage.  . . . 

(5)  Equivoque  née  de  la  prononciation  femblable  de  sheep 
mouton , & ship  vaiflèau. 
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MARIE. 

A ma  fortune  & à moi. 

LA  PRINCESSE. 

Les  beaux  efprits  veulent  faire  affaut  : mais  accordez- 
vous  &*faites  la  paix  enfemble.  Si  vos  efprits  veulent 
faire  la  guerre  , il  vaut  mieux  les  armer  contre  Navarre 
& fes  compagnons  detude.  Entre  vous , c’eft  une  guerre 
civile. 

B O Y E T. 

lbli.  (****)  Sa  langue  aufli  impatiente  de  voir,  que 
de  parler , trebuchoit  par  l’emprcflement  de  courir  dans 
fes  yeux  : tous  fes  fens  ont  aétouru  dans  cer  organe , 
n’afpirant  à d’autre  fentiment , qu’au  fentiment  de  voir 
la  plus  belle  des  belles.  Il  m’a  femblc  que  tous  fes  fens 
étoient  enfermés  dans  fon  œil,  comme  on  enchâne  dans 
le  cryilal  les  joyaux  dont  on  veut  tenter  un  Prince  ; & 
vous  offrant  l’éclat  de  leur  mérite  , du  globe  où  ils 
etoient  enchâfles  , ils  vous  inviroient  à en  faire  em- 
plette , lorfque  vous  palliez  devant  eux. 


SCÈNE  VI. 

' A R M A D O. 

( * ) Par  cœur , & dans  le  cœur  , enfant. 

MOT  H. 

Et  hors  du  cœur,  mon  Maître  ; je  les  prouverai  tous  troi*. 
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A R M A D O. 

Que  prouveras-tu  (f)  ? 

M O T H. 

Je  deviendrai  un  homme,  fi  je  vis.  — Et  cela  par , dans 
& hors , dans  l’infiant.  Vous  l’aimez  par  cœur  , parce 
que  Votre  cœur  ne  peut  l’approcher.  Vous  l’aimez  dans 
le  cœur , parce  que  votre  cœur  cil:  en  amour  pour  elle. 
Et  vous  l’aimez  hors  de  cœur , vous  étant  à contre-cœur 
de  ne  pouvoir  la  poffcder. 

ARMADO. 

En  effet , je  fuis  dans  ces  trois  cas. 

MOT  H. 

Et  trois  fois  autant , & rien  du  tout  (S). 

Ibid.  (**)  Voilà  un  meffage  bien  afforti:  un  cheval 
pour  ctre  ambaffadeur  d’un  âne  (|)  ! 

ARMADO. 

Ha , ha  ; que  dis-tu  î 

(■}•)  Equivoque  née  du  double  fens  de  to  prove  , prouver  4c 
devenir. 

(5)  Tout  ce  verbiage  cil  intraduifîble  en  Allemand  , dit 
JM.  Efchemburg , qui  a fupprimé  la  plus  grande  partie  de 
cette  Scène.  A plus  forte  raifon  en  Français  ; eiî  voilà  la 
vcriîon  littérale , afin  qu’on  apprécie  ce  que  cela  vaut. 

(t)  Allufion  à l’hiftoire  d’un  Éléphant,  envoyé  par  le  Grand 
Mogol  en  qualité  d’Aiv.baffadeur  à Londres.  Gray. 


i 

) 


Digitized  by  Go<  )[le 


COMEDIE. 


2 39 


M O T H. 

Allons , Monlîeur , il  vaudrait  mieux  envoyer  lane 
fur  le  cheval:  car  il  a l’allure  fort  lente.  — Mais  j’y  vais. 

A R M A D O. 

Le  chemin  eft  très-court  ; allons , pars. 

M O T H. 

Auffi  vite  que  le  plomb , Monlîeur. 

‘A  R M A D O. 

Ton  idée , ingénieux  Jouvenceau  ? Le  plomb  n’eft-il 
pas  un  métal  pelant  & lent  ? 

M O T H. 

Pas  du  tout , mon  honorable  Maître  -,  ou  plutôt , non  , 
mon  Maître. 

ARMADO.  ' 

Je  dis  j moi , que  le  plomb  ell  lent. 

M O T H. 

Vous  y allez  trop  vîte,  Monfieur,en  difantcela  (f); 
efl-il  lent  le  plomb , qui  eft  lancé  par  le  canon  d’une 
arme  à feu  ? — Allons , j’y  vole , comme  le  boulet. 

ARMADO. 

•Belle  vapeur  de  rhétorique  ! Il  me  prend  pour  un 

(|)  C’eft-à-dire  , vous  parlez  faus  penfer  : vous  ê;es  trop 
vif.  Steevcns. 
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(t)  Apoftroplie  à l’Efpagnole.  Joknfort. 

(§)  à Cojlard.  Equivoque  fur  ce  nom  , qui  fignifie  une 
pomme  à groflc  tête. 

COSTA  RD. 
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COSTARD. 

Point  d’énigme , point  de  noeud , point  d’envoi.  Point  de 
drogues  dans  la  malle  (|),  Moniteur.  — Ah!  Moniteur, 
du  plantain , du  iimple  plantain.  Point  d’envoi , point 
d’envoi , ni  de  drogues , Moniteur  -,  mais  du  plantain. 

A R M A D O. 

— Par  la  vertu;  tu  forces  le  rire  : ton  impertinente 
idée  me  chatouillait  bile.  — Le  foulèvement  de  mes 
flancs  m’excite  à des  éclats  de  rire  ridicules:  6 mes 
étoiles , pardonnez-moi.  L’etourdi  prend-t-il  le  falve  pour 
l’envoi , & l’envoi  pour  le  falve  (§)  i 

M O T H. 

Le  Page  les  prend-t-il  pour  deux  choies  différentes  î 
L’envoi  n’eil-il  pas  un  falve  ? Un  falut. 

A R M A D O. 

Non  , Page  : c’eft  un  épilogue  ou  diieours , pour 
éclaircir  quelque  chofe  qui  précédé  , & qui  a été  dit 
auparavant.  Je  veux  t’en  donner  un  exemple  : 

Le  Renard , le  Singe  3c  l’humble  Abeille 
Formoient  ur  nombre  impair,  n’étant  que  trois. 

Voilà  la  moralité;  venons  à l’envoi. 

M O T H. 

J’ajouterai  l’envoi;  répétez  la  moralité  ! ( Armado  répète  ce 

• qu’il  vient  dire.  ) 

(t)  AIIuGon  au  fac  des  Charlatans. 

(J)  Les  Commentateurs  Anglais  n’entendent  rien  à cette  pointe. 

Tome  XVI II.  Seconde  Partie.  Q 
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M O T H.  * 

Jufqu’i  ce  que  l’oifon  fortic  de  la  porte 
Et  fit  ceflër  l’impair  , en  faifant  quatre. 

A préfent  j'e  vais  commencer  votTe  moralité  ; & fuivez,  vous, 
avec  mon  envoi.  0 

Le  Singe,  le  Renard  & l’humble  Abeille 
Formoient  un  nombre  impair , n’étant  que  trois. 

A R M A D C X* 

Jufqu’à  ce  que  l’oifon  fortit  de  là  porte 
Et  fit  cefîer  l’impair , en  failânt  quatre. 

. M O T H. 

Fort  bon  envoi  (t) , qui  termine  par  un  oifon  : en 
voulez-vous  davantage  ? 

C O S T A R D. 

Le  Page  lui  a vendu  un  oifon  , qui  eft  plat.  — Bien 
vendu  au  marché  : c’eft  être  auffi  fin  qu’un  trompeur. 
Voyons  le  gros  envoi  -,  oui  : c’eft  une  oye  grade. 

A R M A D O. 

m 

Allons , voyons  : comment  as-tu  commencé  ce  raifon- 
nement  ? 

(f)  Envoi , terme  emprunté  des  anciennes  'Pièces  de  poéfie 
Françaife.  C’étoient  quelques  vers  toujours  mis  en  tête  de  la 
Pièce,  qui  en  contenoient  la  moralité,  ou  qui  adrefloient  la 

Pièce  à telle  pcrfonne.  Cet  ufagc  fubfifte  encore  dans  nos  Piècei 

• • 

fugitives. 
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M O T H. 

En  difant  que  Coftard  (une  grotte  tête)  étoit  brifé  au 
menton  : 6c  alors  vous  avez  demandé  l’envoi. 

C O S T A R D. 

Cela  eft  vrai  , cela  eft  vrai , 6c  moi  , du  plantain. 
Voilà  la  fuite  de  votre  raifonnement. 

Donc  le  Page  eft  le  gras  envoi , l’oifon  que  vous  avez 
acheté , 6c  il  a complertc  le  marché  (f). 

A R M A D O. 

Mais  dis-moi , comment  il  y avoit  un  Coftard  brifé  au 
menton  î 

m o t a. 

Je  vais  vous  l’expliquer  d’une  manière  fcnfible. 

C O S T A R D. 

Vous  n’avez  aucune  fenfibilité  de  cela , Moth  : Je  vais 
dire  l 'envoi.  Moi , Coftard , en  courant  dehors , moi  qui 
étois  en  sûreté  dedans,  fuis  tombé  fur  le  feuil  ,•  & me 
fuis  brifé  le  menton. 

A R M A D O.' 

Nous  ne  traiterons  plus  cette  matière, 

C O S T A R D. 

Non , jufqu’à  ce  qu’il  y ait  plus  de  matière  dans  le 
menton. 

Cf)  Allufion  au  proverbe  , trois  femmes  & une  oye  forment, 
ub  marché.  Tre  donne  ed’  un  ocea  fan  un  mercato.  Steevens. 

Q i 
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ARMADO. 

Ami  Coftard , je  veux  (t)  t'affranchir. 

C O S T A R D. 

Oh  mariez-moi  à une  Françaifc  : je  fens  quelque 
tnvoiy  quelque  oye  en  ceci. 


retranchemens 


C E 

L’A  C T E III. 

SCENE  II. 

B O Y E T. 

(*)  Quel  eft  le  Galant?  (§)  ( Quel  tft  celui  qui  tire:  ) 

R O S A L I N E. 

Vous  apprendrai-je  à le  connoître  î 

B O Y E T. 

Oui , mon  continent  (t)  de  Beauté. 

(\)  Équivoque  entre  infranc  hife , affranchir  , que  Coftard 
entend , inffancifer. 

(§)  Equivoque  fur  le  mot  shooter , tireur,  qui  fe  prononçoi 
autrefois  comme  fuitor , folliciteur , Amant. 

C’eft-à-dire  qui  contient,  qui  poflèdc  la  Beauté, 
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R O S A L I N E. 

Hé  bien,  celle  qui  rient  l’arc.  — Bien  répliqué,  n’eft-ce 
pas  (t). 

B O Y E T. 

La  Princefle  va  tuer  des  cornes^  mais  fi  vous  me 
mariez , pcndez-moi  par  mon  cou , fi  les  cornes  man- 
quent cette  année.  * 

R O S A L I N E. 

Hé  bien, je  fuis  le  tireur. 

B O Y E T. 

Et  quel  eft  votre  daim? 

R O S A L I N E. 

Si  on  le  choîfit  aux  plus  belles  cornes , c’efl*  vous- 
même...  Ne  m’approchez  pas. 

MARIE. 

Vous  difpurez  toujours  avec  elle  , Boyet  : & elle 
frappe  au  front. 

B 


O Y ^T. 

Mais  elle  même  eft  frappée  plus  bas , l’ai-je  bien  vifée 
de  ce  coup  ? ' 

R O S A L I N E.  p 

Voulez-vous  que  je  vous  attaque  avec  un  vieux  pro- 

(î)  Ces  mots  finely  put  off , finely  put  on , qui  font  imprimés 
dans  le  texte  , ne  font , fuivant  Farmer , que  des  notes  margi- 
nales , qu’on  a raal-i-propo*  inférées  dans  le  texte.  t 

Q 3 
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MARIE. 

Un  but  merveilleufement  vifé  ! Car  tous  deux  l’ont 
touché. 

B O Y E T. 

Un  but!  Oh  remarquez  bien  le  but;  un  but,  dit  cette 
Dame.  Mettez  une  marque  à ce  but , pour  le  reconnoître , 
fi  cela  fcfpeut. 

MARIE. 

J 

La  main  eft  à côté  de  l’arc  : en  vérité  la  main  eft  hors 
de  la  ligne. 

C O S T A R D. 

Oui  vraiment , il  faut  vifer  plus  près , ou  jamais  il  ne 
touchera  le  but  (tj. 

B O Y E T. 

Si  ma  main  eft  à côté  de  la  ligne , il  y a apparence  que 
la  vôtre  eft  dans  la  ligne. 

C O S T A R D. 

Alors  elle  aura  gagné  le  prix , en  fendant  la  cheville 
du  blanc.  » 

M ^ R I E. 

Allons , allons , vos  propos  font  trop  gras  (S).  Vos 
lèvres  fe  faliiTent. 


(t)  Clout.  Le  blanc  auquel  tirent  les  Archers.  The  pin , eft 
la  cheville  de  bois  qui  le  foutenoit  en  l’air.  Stecvenu 

(§)  Tout  ce  dialogue  n’cft  qu’un,  tiflii  de  mauvais  jeux  de 
mots , & de  fales  équivoques,  qu’il  ne  faut  pas  éclaircir  davantage. 

Q 4 


Digitized  by  Google 


2*8  LES  PEINES  DE  U AMOUR, 


COSTARDà  Boyet. 

Elle  eft  trop  force  pour  vous  à la  pointe,  Monfieur. 
Defiez-la  aux  boules. 

BOYET. 

Je  crains  de  trouver  trop  d’inégalités  dans  le  terrein  : 
bonne  nuit , ma  chère  chouette.  ( Tous  forint  excepte 

Coftard  ) 

C O S T A R D fetd. 


Par  mon  ame,  un  fîmple  berger,  un  pauvre  payfan! 
ô Seigneur , Seigneur  ! Comme  les  Dames  & moi  nous 
l’avons  battu  ! Oh  , fur  ma  vie  , d’excellentes  plaifan- 
teries  ! Un  efprit  fale  & vulgaire  quand  il  coule  fi  uni- 
ment , fi  obfcènement , comme  qui  diroit , fi  à propos. 
Armado  d’un  côté.  Oh  î c’eil  un  élégant  des  plus  raffinés  ! 
Il  faut  le  voir  marcher  devant  une  Dame , 8c  porter  fon 
éventail  ! Il  faut  le  voir  fe  baifer  la  main  ; & avec  quelle 
grâce  il  lui  fait  des  fermens  ! Et  fon  Page  de  l’autre  côté  ; 
ce  peloton  d’efprit  ! Ah  ! Ciel  ! c’eft  le  plus  furveillant 
petit  infe&e.  Sol , la , fol,  la, 

( On  entend  des  cris  de  chajfe  dans  V intérieur  de  la  Seine,  ) 
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S È C N E V.  (**) 

» 

JACQUEL1NETTE, 

Bonjour  , Monfieur  le  Curé  ( Parfon .) 

HOLOFERNE. 

Maître  Parfon.  — Quaft  perfonne  : & fi  one  ( un  ) était 
percé  (t)  , quel  eû  cet  un  (one)} 

COSTARD. 

Hé  mais,  M.  le  Maître  d'école,  c’eft  celui  qui  ref- 

fcmble  le  plus  à un  ($)  tonneau. 

9 

HOLOFERNE. 

Percer  un  tonneau  ! Un  beau  brillant  de  penfée  dans  un 
Gafon  de  terre!  Pas  mal  de  feu  ppur  un  caillou  ; une 
Aflêz  belle  perle  pour  un  cochon  : cela  eft  joli , cela  eft 
Fort  bien  ( c’efl-i-dire , pas  mal  trouvé  pour  un  fot.) 

• 

On  a fupprimé  toutes  ces  mauvaifes  pointes  dans  les 
nouvelles  éditions.  Je  ne  les  conferve , que  pour  remplir 
à la  lettre  l’engagement  de  traduire  Shakefptare  entier , & 
pour  éviter  le  reproche  ou  de  les  avoir  omifes , faute  de 
les  entendre , ou  d’avoir  cherché  à flatter  8c  embellir  ce 
grand  Poète.  Je  l’aurai  montré  par-tout  tel  qu’il  eft  : 
beautés  8c  défauts. 


(f)  Déteflable  équivoque  fur  le  fon  des  mots,  Parfon , Pierced, 
(S)  Hogs-Hcad  ; tonneau  contenant  foixante- trois  gallons. 
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SCÈNE  dernière.  (***) 

BIRON. 

Car  les  couleurs  naturelles  font  maintenant  prifes  pour  un  fard 
artificiel  : 

Aufli  le  rouge , pour  éviter  l’affront  de  cette  méprife  , 

Se  peint  en  noir , afin  d’imiter  le  fourcil  de  Rofaline. 

D U M A I N E. 

C’eft  aufli  pour  lui  refTembler , que  les  Rainonneurs  font  noirs. 

LONGUEVILLE. 

Et  c’eft  depuis  fon  tema,  que  les  Charbonniers  pafTent  pour  beaux. 

. LE  ROI. 

Et  que  les  Ethiopiens  fe  vantent  d’une  aimable  noirceur. 

LONGUEVILLE. 

Aujourd’hui  l’obfcurité  n’a  plus  befoin  -de  flambeaux  ; car  les 
ténèbres  font  lumière. 

BIRON. 

Vos  Maître  des  n’ofent  jamais  s’expofèr  à la  pluie , 

De  crainte  de  voir  leurs  couleurs  lavéès  s'effacer  de  leurs  joues. 

LE  ROL 

Il  ne  feroir  pas  mal  que  la  vôtre  lavât  les  fiennes  : car  à vous  parler 
franchement , 

Je  trouverai  un  plus  beau  vifage  que  le  lien,  qui  n’a  pas  été  lave 
d'aujourd’hui. 


* 
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BIRON. 

Je  vous  convaincrai  que  Rofaliue  eft  belle,  ou  je  parlerai  jufqu’ai 
jour  du  jugement. 

LE  ROI. 

Nul  démon  ne  t’épouvanrera  alors  autant  qu’elle. 

D U M A I N E. 

Je  n’ai  jamais  vu  d’bomme  mettre  un  au/fi  grand  prix  à une  fi  vile 
denrée. 

BIRON. 

Quand  les  rues  feraient  pavées  de  tes  yeux,  ce  ne  ferait  pas 
encore  un  marcher  allez  doux  pour  lès  pieds  délicats. 

DOMAINE. 

O vile  comparailbn  ! Alors  la  rue  verrait  tout ....  comme 
fi  elle  marchoit  fur  la  tête. 


A C T E IV. 

SCENE  IL 

HOLOFERNE. 

(*)  B à , putrhia  (|),  avec  l’addition  d’une  corne. 

M O T H. 

Sa  y impertinent  bélier,,  avec  une  corné.— Vous  en- 
tendez fa  fcience  ? 

(t)  Enfance , enfantillage. 


Digitized  by  Google 


2j2  LES  PEINES  DE  L'AMOUR , 


HOLOFERNE. 

Quls , quis  y toi , conforme. 

M O T H. 

La  troifième  des  cinq  voyelles , fi  c’eft  vous  qui  les 
répétez  ; & la  cinquième , fi  c’eft  moi. 

HOLOFERNE. 

Je  vais  les  repérer:  a,  e,i, 

; M O T H. 

Le  bélier;  les  deux  autres  terminent  la  chofe  Ct) : 0 » “• 

A R M A D O. 

Par  les  flots  falés^de  la  Méditerranée,  un  joli,  échan- 
tillon : une  vive  botte  d’efprit  ! Une  , deux , vite  comme 
le  vent  & au  eprps.  Cela  réjouit  mou  intellect.  Du  véri- 
table efprit! 

M O T H.  • 

Servi  par  un  enfant  à un  vieux  barbon  (§) , qui  eft  vieux 
d’efprit. 

- HOLOFERNE.  . 

Quelle  efl:  la  figure  ? Quelle  efl  la  figure  ? 


(j-)  Par  o y u,  Moth  veut  dire  : oh , y ou , c’eft-à-dire  , vous 
êtes  le  mouton  , des  deux  façons  ; n’importe  qui  répète  les 
voyelles.  Théobald. 

(§)  Equivoque  entre  wit-old,  vieux  d’efprit , & ■wit-kold t 
retiré, 
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M O T H. 

Des  cornes. 

HOLOFERNE. 

Tu  raifonnes  comme  un  enfant:  va  fouetter  ton  fabot. 
• M O T H. 

Prêtez -moi  votre  corne  , poitt  en  faire  un  ; & je 
fouetterai  votre  ignominie  tout  à l’entour,  cireum  circa « 
Une  toupie  de  corne  de  cocu  ! 

C O S T A R D. 

Je  n’aurois  qu’un  fol  au  moAde , que  je  te  le  donnerons 
pour  t’acheter  du  pain  d’épice  : tiens , voilà  la  rémuné- 
ration même  que  j’ai  reçue  de  ton  Maître,  bourfe  d’efprit 
d’un  demi-fol , œuf  de  pigeon  de  fagacité.  O fi  le  Ciel 
vouloit  que  tu  fufles  feulement  mon  bâtard , que  tu 
ferois  de  moi  un  père  joyeux  ! Va , tu  as  de  l’efprit  jufqu’à 
èiunghill  (■{■) , jufqu’au  bout  des  doigts , comme  on  dit. 

H O L O F E R N.E. 

Oh!  je  fens  là  de  faux  latin;  dunghill , pour  unguem. 

A R M A D O. 

Homme  lettré , præambula  (J)  : nous  nous  réparerons 
des  barbares.  N’elevez-vou?  pas  la  jeunette  à l’école 
privilégiée  qui  eft  fur  le  fommet  de  la  montagne  ? 

(t)  Au  lieu  à' unguem , ongle,  Collard  par  bévue  dit  dunghill, 
lignifie  , fumier  , Jlercus. 

(5)  C’elt-à-dire , marchez  devant. 
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(J)  Frétillante,  perfonne  folle. 

(§)  En  colère.  Equivoque  fur  fnuffÿ  qui  lignifie , niouchure 
ie  chandelle , & accès  de  colère. 
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ROSALINE. 

Songez  bien  à toujours  faire  ce  que  vous  faites  , dans 
les  ténèbres. 

CATHERINE. 

N'en  faites  rien,  vous  : car  vous  êtes  une  fille  légère. 
{lumière.) 

ROSALINE. 

En  effet,  je  ne  pcfe  pas  autant  que  vous;  & voilà  en 
quoi  je  fuis  légère. 

CATHERINE. 

Vous  ne  me  péfez  pas  (t)  : c’efl-à-dire , que  vous  ne 
vous  fouciez  pas  de  moi. 

ROSALINE. 

Avec  grande  raifon  : car  à fille  incurable , il  n’y  a plus 
ni  foin  ni  fouet  à avoir. 

LA  PRINCESSE. 

Ibid.  (***)  Belle  comme  l’encre  ! Une  galante  confc- 
quence ! • 

CATHERINE. 

Belle,  comme  une  grandç  lettre  initiale  dans  un  regiflrç. 

ROSALINE. 

Prenez  garde  aux  pinceaux;  quoi!  que  je  ne  meure 


(t)  Equivoque  fur  to  weigh , péfer , & faire  cas  de. 
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pas  votre  débitrice  , ma  rouge  dominicale , ma  lettre 
d’or.  Plût  à Dieu  que  votre  vifage  ne  fût  pas  fl  rempli 
d’o  (de  boutons.)! 

CATHERINE. 

Fi  de  cette  plaifantlric  ; je  maudis  les  méchantes 
femmes. 


SCÈNE  V.  (****) 

' ‘ CATHERINE. 

Vkal  , dit  le  Hollandois.  Veal  n’eft-il  pas  un  veau  3 

LONGUEVIXLE. 

Un  veau , belle  Dame  3 

CATHERINE. 

Non,  un  beau  Seigneur  veau. 

LONGUEVILLE. 

Partageons  le  mot. 

CATHERINE. 

Non , je  ne  veux  pas  être  votre  moitié.  Prencz-Ie 
tout  entier,  & ferrez-le  : il  pourra  un  jour  faire  un  bœuf. 

LONGUEVILLE. 

Voyez , comme  vous  vous  moleflez  vous-même , dans 

vos 
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vos  farcafmes  piquans.  Voudriez-vous  me  donner  des 
cornes  î Belle  8c  charte  Dame , ne  faites  pas  cela. 


CATHERINE. 

Mourez  donc  veau , ayant  que  les  cornes  vous  foienc 

. venues. 

LONGUEVILLE. 

! 

Un  mot  en  particulier  avec  vous , avant  que  je  meure. 
CATHERINE. 

Criez  donc  bien  bas;  le  Boucher  pourroit  vous  entendre. 


ACTE  V. 
SCENE  III.  (*) 
BIRON. 


Regardez:  voilà  qu'on  vient.  — O favoir  vivre , 
qu’étois-tu  avant  que  ce  fou  t’eût  produit  dans  le  monde  i 
Et  qu’es-ty  maintenant  ?.. 

LE  ROI. 

Salut,  belle  Princefle  , & beaux  jours  ! 

LA  PRINCESSE. 

Beau,  dans  un  falut,  eft  fort  laid,  à ce  que  je  conçois. 
'lomt  A Kl  il.  Seconde  t'unie.  R, 
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LE  ROI. 

Interprétez  mieux  mes  paroles , II  vous  le  pouvez, 

LA  PRINCESSE. 

Offrez -mol  dohe  de  meilleurs  fouhaits. 

Lç  feul  pafiage  que  je  n’aie  pas  traduit,  font  les  mauvais 
vers  qui  fuivenr  lepitaphe  impromptu  du  chevreuil, 
compofee  par  Holoferne.  Aile  J II.  Scène  1V„ 

The  praifeful princejf piercd  audpnck'dapretty  pleafing  pricket  t 
Some  Jay  , a fort  ; but  pot  a fore , till  no-w  mode  fore  with 
Shooùrg  : 

The  dogs  did  yell , put  L (O  fore , then  forel  jumps  front 
( hicket ; 

Or  pricket , fore , or  elfe  forel , the  people  fall  a Shooting * 
Jf  fore  be  fore  , then  L fo  fore  make  fifiy  fores  ; o fore  L ! 
Of  one  fore  I an  hundred  make , hy  adding  but  one  more  L, 

L’eftimable  PrincefTe  a perce  & Méfie  un  joli  charmant  pricket 
(chevreuil  de  deux  ans.) 

Quelques-uns  difent,  un  fore  (chevreuil  de  quatre  ans;  mais 
ee  n’eft  pas  un  fore , jufqu’i  ce  qu’il  ait  été  fait  fore 
(plaie)  par  le  coup  du  ChafTeur. 

Les  chiens  ont  aboyé:  ajoutez  L à fore , alors  le  fore-l  ( chevreuil 
de  trois  ans  ) s’élance  du  buiflon  ; 

Ou  le  pricket , ou  le  fore , ou  autrement  le  fore-l:  les  ChalTeurs 
pouffent  une  acclamation. 

Si  le  fore  , eft  fore , a|ors  L ajqutçe  à fyre  fait  cinquante  fores  : 
ô fore-L  l 

D’un  fore  j’en  fais  cent:  çrj  ajoutant  feulement  encore  une  Z, 
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Les  voilà  traduits  mot  à mot.  Pour  les  comprendre  il 
faut  favoir  l’Anglais.  Et  les  équivoques  de  fore , plaie , 
avec  foare  , chevreuil  de  quatre  ans  , &c  L , lettre  & 
chiffre  romain  valant  cinquante.  Tout  cela  ne  vaut  pas 
la  peine  d être  entendu. 


Fin  de  la  fécondé  Partie  da  Tome  J&F11I. 
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